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HOIKNEOPATHIQUE 



SUR LES FIÈVRES INTERMITTENTES ^ 



EXTRAIT ET TRADUIT DE LA CORRESPONDANCE 



Da D*^ Chio, de Grescentino. 



Communiqué à la Soclëtë botnœopatbique lënianienne « 

le 14 fëvrier iS36, 



Les fièvres inlcrmîltentes sont fréqncnles, nom- 
breuses el de diverse nature, sur le territoire de 
Grescentino, où existe une quantité de pre's inondés 
par des irrigations, des eaux stagnantes, des terrains 
marécageux, et près de là des rizières ; elles présen- 
tent des caractères distincts et très-difTérens d'année 
en année. 

M'étant complètement adonné à 1 exercice exclusif 
de rhomœop^thie , et ayant puisé toutes mes faibles 
lumières sur le traitement des fièvres dans la seule 

Bbl. homœop,^ t. VU, n" i. i 
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Sibhotbèque homœopathique , je me trouvais crain- 
tif et chancelant, persuadé de n'avoir point les con- 
naissances suffisantes et le tact pratique nécessaire 
pour bien appliquer les divers remèdes homœopa- 
thiques selon la variété des cas ; je craignais surtout, 
par le défaut de succès dans les premiers cas, de com- 
promettre la nouvelle doctrine déjà mise en faveur 
par les heureux résultats que j*ai obtenus de son ap- 
plication dans une foule d'autres maladies ; Tissue a 
dépassé de beaucoup mes espérances , comme on 
pourra le voir dans le récit suivant. Je comptais lire 
un mémoire complet sur ce sujet à la session pari- 
sienne de la Société gallicane ; mais le choléra, et la 
fièvre elle-môme qui m*a atteint, ont retenu et mes 
pas et ma plume ; je me contente donc aujourd'hui 
d'extraire de mon journal quelques observations , 
pensant qUe la comparaison qu'on en fera plus tard, 
avec d'autres prises en d'autres temps et d'autres lieux, 
pourra éclairer la matière, et peut-être servir à quel- 
que honorable praticien. 

En i835, les fièvres intermittentes se montrèrent 
dès le mois d'avril, sous divers types, et bien plus 
nombreuses que les années précédentes. 

Leur caractère général était : inappétence, nausées^ 
vomituritions , mauvaise bouche , même pendant 
Tapyre^tie , soif , froid léger et de courte durée, avec 
anxiété et inquiétude, puis courte chaleur suivie d'une 
copieuse sueur ; quelquefois diarrhée, parfois con- 
stipation. 
Toutes perdaient de leur intensité après ipéc. m 
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rëpélé toutes les 2 ou 3 heures pendant Tapyrexie ; 
mais elles ne cédaient tout-à-fait qu'à tinct. ipeç. 0000 
ou 00000 répétés quatre fois pendant l'apyrexîe. 

Depuis lé mois d*a%Til jusqu'en fin de juin, plus 
de 3o cas se sont offerts à moi ; cinq ont guéri après 
les 2« et 3* accès, avec ipec. m répété toutes les 3 h. ; 
dans tous les autres, tinct. ipec. a été nécessaire* U 
ne sest offert que deux cas de récidive. 

Marie Brusotto, âgée de 18 ans, bien réglée, fut 
prise de fièvre tierce, le i*' mai; — le 3, froid et 
frissons au dos, agitant son corps dans le lit, pendant 
quatre heures ; après un court espace de chaleur, 
sueur abondante ; soif dans chacun de ces stades, 
nausées, inappétence, lassitude dans Tapyrexie; — - 
le 4i ip^c. m 0000 toutes les 3 h* ; — le 5, fièvre; -— 
le 6, ipec. idem ;^ — le 7, fièvre ; — le 8, tinct. chin. 
000 toutes les 4 heures ; la fièvre cesse. 

Le 28 juin, la fièvre reparaît; froid plus intense 
avec vomissement, peu de sueur, nausées et malaise 
dans Tapyrexie; le 29, ipec. — le 3o, fièvre ; — le i**^ • 
juillet, ipec; r— le 2, fièvre ; le 3, tinct. ^hin. trois 
doses ; — guérison complète. 

Anne Polidoro, 4^ 21ns » atteinte de fièvre quoti- 
dienne ; nausées, vomissemens, douleurs aux jambes 
et aux bras, sueur très-abondante ; 3^ accès ; 17 juin 
au matin , ipec. 4 doses ; — le i8, de même; — la 
fièvre cesse. 

Le 2 juillet, fièvre tierce; dans les deux premières 
apyrexies, ipec. toutes les 3 h. ; — le 8, tinct. chin,; 
la fièvre cesse, guérison complète- 
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J'ai guéri de la même manière plusieurs cas de fiè- 
vres des plus opiniâtres, qui tourmentaient les -ma- 
lades depuis un nombre de mois, bien qu'ils eussent 
pris le sulfate dé chinine à grandes doses et à diverses 
reprises, 

Marie N. N,, 28 ans, atteinte de fièvre quoti- 
dienne, avec violente soif pendant le froid qui com- 
mençait à midi^ peu de soif durant, la chaleur, et 
sueur abondante à la nuit. Depuis sept mois, le sul- 
fate de cAm/n^ faisait disparaître la fièvre pendant 
quinze jours. — Durant plusieurs jours, je donnai 
ipec. et sulf.\ antidotes de la chinine; comme la fiè- 
vre persistait, je donnai tinct. chin. deux matins de 
Suite, et la fièvre cessn pour toujours. 

Ursule Sogno, de 55 ans, atteinte de fièvre quarte 
depuis cinq mois; vers le soir, froid de deux heures 
avec soif, el^ quelquefois vomissement ; chaleur toute 
la nuit, sans sueur. Le i5 mai, nux; le 17, ipec; — 
la fièvre persistant, le 24, tinct. chin.; là maladie fut 
terminée sans retour. 

Jean Allegranza, paysan, 21 ans, .atteint de fièvre 
quarte depuis 18 mois ;— froid Taprès-dîner, comme 
si on lui versait de l'eau froide le long de Téchine, 
penfdant deux heures ; chaleur avec soif durant qua- 
tre heures; peu de sueur; borborygmes douloureux 
dans le bas-ventre, le jour de la fièvre. — Le 5 mai, 
nux ; — le 7, fièvre ; de violens déplaisirs étant sur- 
venus, — les 8 et 9, ignatia; —le lo, fièvre; — - 
les II et 12, tinct. chin,; nulle apparence de fièvre et 
de récidive. 
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' Dans le cas suivant, c'est puis, qui a réussi admi- 
rablement. — Marie Ottino, jeune fille de 17 ans, 
atteinte de fièvre tierce depuis quatre mois, et non 
réglée dès le même terme, avait pris deux fois le sul- 
fate de chinine.he i5 octobre, fièvre tierce avec froid 
intense, et une grande sueur ; douleur et élévation du 
bas- ventre, nausées et répugnance pour les alimens. 
Les 16, ij, 18, ipec. toutes les trois heures ; les 20, 

m 

21$ 22, puis. IV 000 le matin ; les menstrues repa- 
Iraissent et la fièvre cesse. 

M*** Laure N., 1 7 ans, bien réglée, avait été guérie, 
en mars, d'une fièvre tierce^ par deux saignées, des 
purgatifs, suivis du sulfate de chinine. A la fin d'a- 
vril, la fièvre reparut, chaque paroxisme s'avançant 
de six heures; douleur, au palper, à Thypochondre 
gauche^ avec augmentation extraordinaire du volume 
de la rate, et constipation. — Nux puis bry. répé- 
tée ; ipec. pendant deux jo\irs ; — tinct. chin. coup.% 
la fièvre ; mais comme la tension douloureuse et Taug- 
mentation de volume de la rate persistaient ainsi que 
la constipation, je donnai niix deux soirs, puis du- 
rant trois jours bry. malin et soir; ensuite de nou- 
veau nux trois soirs de suite ; ce qui suffit pour faire 
disparaître tout le reste des incommodités, et rame- 
ner la rate à son volume normal. 

L'observation suivante me paraît intéressante, parce 
qu'elle fait bien connaître Faction de Vignatia. 

Lé chevalier Jules Sornatis, ^mns ^ était depuis 
plusieurs jours (dans son domicile distant de Crcs- 
centino de dix milles) atteint de fièvre tierce, avec 
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vomisscmens et diarrhée ; on lui avait fait deux sai- 
gnées, donné des purgatifs, etc. — J'arrivai auprès du 
malade au l^ accès, le 22 juillet ; on lui avait appliqué 
20 sangsues à Tépigastre; j'observai chaleur aiguë, 
extrême agitation, vomissement de tout ce qu'on in- 
gérait dans Festomac ; tous les quarts d'heure, éva- 
cuation diarrhéique, muqueuse, jaune verte. Je fis 
enlever les sangsues et fermer les piqûres ; je donnai 
ipec. ni 000 toutes les demi*heures ; les vomissemens 
cessèrent, il vint une sueur abondante dans la nuit ; 
— le matin, tînct. chin. 000, quatre doses; — la fiè- 
vre ne reparaît plus. • 

Au bout d'un mois, il est de nouveau atteint de 
fièvre tierce dans sa campagne ; d'abord le premier et 
le second accès sont légers ; au troisième se montrent 
des symptômes graves. — Le nialade ne voulant re- 
cevoîr aucun remède donné par un allopathe, me fit 
demander en poste; j'arrivai au 4* accès; ipec. fit 
sur-le-champ cesser le vomissement; mais la cépha- 
lalgie susorbitaîre, comme si le cerveau était pressé du 
dedans au dehors, la constriction de la poitrine, la 
douleur a l'épîgastre, et plus encore des chagrins forts 
et continus que je considérais comme la cause de la 
récidive, me firent prescrire ignat. répété toutes les 
quatre heures ; — à Theure de la fièvre, léger pa- 
roxisme suivi bientôt de sommeil tranquille.. •• et gué- 
rison parfaite en deux jours. 

Les fièvres continuèrent à êlre nombreuses, et pen- 
dant les mois de septembre et octobre elles revêlircnt 
un caractère pernicieux; vomissement et diarrhée 



durant le froid, qui était intense et dé longue durée, 
avec anxiété ; suivait la période de chaleur avec forte 
céphalalgie et douleurs dans les membres, sueur ; puis 
extrême faiblesse dans Tapyrexie. 

Mon registre de cette époque porte plus de 4o cas ; 
un grand nombre cédèrent à ipec. seul, répété et 
prescrit dans le froid, puis dans Tapyrexie* -— « Sujr 
1 3 seulement, j'ai dû recourir à chin. pour lesenle* 
ver tout-à- fait ; les donner en détail serait une inutile 
répétition. 

Le D' Cbrdero de Toncô, et le D' Garrino de Fon- 
tanetto m'écrivirent, dans le mois de septembre, 
qu'avec ipec. et tinct. chin. seuls ils avaient obtenu 
des guérisons de fièvres intermittentes de types dif- 
férens. M. Pierre Gureppo de Muritengo, officier 
retraité, guéri naguère d'une affection chronique de 
la poitrine par les secours de la nouvelle doctrine, a 
expérimenté ipec. et chin. dans diverses fièvres qui 
toutes ont heureusement guéri. 



En relisant mon journal, je trouve un cas qui mé- 
ritera peut-être quelque attention ; le voici : ^ 

André Gallina de Muritengo, 29 ans, soldat rem- 
plaçant dans le régiment des gardes, fut affecté d'u- 
réthrite, en janvier i833; cette maladie fut suivie, 
en mars, d'une orchite avec eiigorgemens ganglio- 
naires de l'aine qui tombèrent en suppuration; il 
entra à l'hôpital militaire, où il fut mis à la cure 
mercuriclle, qui lui causa une grave hydrargirose. • 
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En août i834i se montra un bubon à Taine droite, 
qui fut traité par frictions mercurielles et bains; 
après la disparition de ce màU survinrent des dou- 
leurs aux articulations qu*on traita à Fhôpital de Gê* 
nés en répétant les frictions mercurielles ; là ses maux 
s'aggravèrent tellement, en s'y ajoutant un engorge- 
ment de Tœil droit, qu'il en perdit totalement la 
vue, et qu'en mars i835 il obtint son congé définitif 
pour perte de Tœil droit. 

Visité en juin i835, il me présenta les symptômes 
suivans : sensibilité extrême du cuir chevelu, et petits 
boutons d'où sort un fluide aqueux; engorgement 
sanguin des deux yeux , avec larmoiement et photo- 
phobie ; à Tœil droit, taie dense couvrant toute la 
cornée ; perte complète de la vision de cet œil. — 
Dartre générale, pruriante, squammeuse, plus forte 
aux bras, avec taches de couleur obscure à la peau. 
— Douleurs ostéocopes à tous les os et surtout aux 
tibias, plus violentes au lit, ne permettant aucun 
sommeil ; quelques selles diarrhéiques; éniaciation ; 
haleine fétide ; anorexie ; chaleur à la peau et pouls 
fréquent; inquiétude et grande tristesse. 

Le 16 juin, aconit, à répéter toutes Içs trois heu- 
res pendant deux jours. 

Le 18, ac. nitr. trois matins de suite. 

Après 8 jours , aur. pour trois matins , suivi de 
dulc.^ alternant aittsi tous les 8 jours avec acon., ou 
dulc*^ ou belL avec trois doses d'awr., trois d'ac. nitr. 
et quatre de suif. ; les douleurs ostéocopes disparu- 
rent, la dartre en fit autant, et l'ophthalmie cessa. 
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L'ayant visité de nouveau, en oclol>re, j'eus peine à 
le reconnaître, tant il avait pris d'embonpoint et avait 
le teint fleuri ; Toeil droit était revenu à son volume 
naturel, n'offrant qu'une petite tache nébuleuse sur 
la cornée qui ne lui permettait de voir les objets que 
confusément. Je lui conseillai de continuer la cure 
pour enlever ce dernier reliquat; mais il me répon- 
dit qu'il allait se marier dans peu de jours, et qu'il 
me remerciait fort de lui avoir rendu la vie. 



OBSERVATIONS PRATIQUES 



SUR Zi'EPILEPBXC. 



Nous avons reçu du D' Liuzzi, médecin sicilien 
établi à Rome, et communiqué à la Société gallicane 
séante à Paris, un Mémoire contenant six observa- 
tions à^épilepsie traitée par lui avec succès, dont 
nous allons^ donner un extrait. 

Première obsenation. Clémentine Parisi, 36 ^ns, 
tempérament sanguin, constitution fraîche, mère 
d'une fille bien portante; — ayant eu la gale traitée 
par frictions; puis gne aménorrhée de i8 mois à 17 
ans ; — à 24 ans, de violens chagrins amenèrent des 
spasmes d'abord hystériques, puis épîleptiqucs, qui 
de rares et légers devinrent fréquèns et violens, et 
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résistèrent à tout traitement allopathique. Le ma- 
riage fut conseillé, à 26 ans, et consommé sans sou- 
lagement ; la grossesse seule retarda les spasmes qui 
reprirent toute leur véhémence après la délivrance. 

Pendant les 10 années suivantes, Tallopathie épui- 
sa les antispasmodiques, les toniques, la saignée, les 
bains de surprise , le nitrate d'argent. Un érysipèle 
pfalegmoneux qui survint à une jambe, dans la i3^ 
année de la maladie, y produisit une gangrène, dont 
la malade guérit , mais non de Tépilepsie. 

Le 3i mars i83o, le D*^ Liuzzi appelé fut témoin 
dés symptômes suivans : Perte subite des sens et des 
sensations, altération'' des traits du visage, yeux con- 
tournés, pâleur, bouche torse, sputation écumeuse, 
tension musculaire générale, convulsions des extré- 
'^ mités; — calme apparent, stertor, sueur froide, ex- 
trémités froides; pouls petit, fréquent, contracté; ex- 
crétion involontaire d'urine. — Ce spasme dura un 
quart d'heure; revenue à elle-même, la malade se sen- 
tit fatiguée, abattue, se plaignit de dquleurs à la tête, 
ignorant ce qui venait d'avoir lieu, et ne reconnais- 
sant pas le docteur avec lequel elle parlait lorsque le 
spasme l'avait saisie. — De semblables paroxismes 
revenaient 8 à 10 fois par jour, et 4 ^ ^ fois dans la 
nuit, durant '/4 h. à '/a h. 

Le i«^ avril, '/a goutte hell. x; — quatre forts accès 
dans la journée; sommeil paisible, la nuit. 

Le 2« jour, léger accès, le matin ; deux fortes selles ; 
-i— nuit calme, sommeil prolongé. 
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Le 3® jour, point d'accès ; trois selles ; de même 
les 4* et 5*^ jours. 

Le 6^ joor ^répété la dose de belL^ — aucun trou- 
ble ou spasme; les paroxismes ne reparaissent plus ; 
la malade reprend des forces et de Tappétil. 

Le i4 avril, une goutte suif. li ; —* quatre jours 
après, forte et brûlante démangeaison que le gratter 
n*apaise point; sa peau se couvre d'une éruption 
miliaire; les jaYnbes redeviennent douloureuses, 
comme après Térysipèle, œdémateuses; Turine est 
copieuse, trouble, sédimentéuse. — Au bout de quel- 
ques jours cessent le prurit, le brûlement et l'érup- 
tion; les forces augmentent, le visage reprend son 
coloris. 

Au l^S^ jour de J action de sulf,^ on administra 
co/c-, puis sul/l à temps opportun; Toedème et la 
douleur des jambes disparurent ; la malade fut au 
comble dé la joie de pouvoir marcher et de se rendre 
seule à Téglise , ce que depuis bien long temps elle 
ne pouvait plus faire. 

Cette belle guérison fut interrompue^ au bout d'un 
an et demi de durée, par le changement de domicile 
de la malade qui fut obligée^de suivre son mari dans 
une localité marécageuse, au bord de la mer, où les 
spasmes la saisirent de nouveau, et où la distance où 
elle se trouvait de Rome ne lui permit pas de recou- 
rir au seul bon médecin pour elle. 

a* obs. Jean Ascani, 26 ans, tem|)érament bilio- 
sanguin, robuste, menuisier, ayant eu jadis deux es- 
quinancies, un rhumatisme et une hématurie. 
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En i83o, il fui soudainement saisi par le chagrin 
de trouver agonisant son père qu'il avait laissé le 
matin bien portant. Au même instant, céphalalgie 
intense, tremblement des membres, f^roid général; 
rintensité de ces symptômes varia pendant quelques 
jours ; mais ils furent suivis de véritables accès d'épi- 
lepsie qui saisirent le sujet chaque soir, au retour du 
travail, une heure après le coucher du soleil, et du- 
raient 4^5 heures, — Saignées générales el locales, 
purgations réitérées, caïmans, kinkina , valériane , 
lait d'ânesse n'exercèrent aucune influence. 

Le 7 mai, le D^Liuzzi assista, pour la première 
fois, au spectacle suivant. — r Dyspnée et oppression, 
serrement de gorge, tremblement de tous les mem- 
bres, vertige ; — puis perle totale des sens, allcralion 
des traits, froncement des sourcils, yeux fixes, sail- 
lans, sortant de leur cavité, puis hagards et se tour- 
nant convulsivement ; visage gonflé, rouge, livide ; 
tantôt les traits expriment Tépouvante ; tanlôt les lè- 
vres se serrent en faisant la moue, puis elles s'ouvrent 
et les muscles les rétractent ya^^u'aMo? oreilles; salive 
écumeuse, trismus, grincement de dents; cris cf- 
frayans, suivis de longs. soupirs ; gonflemcnl des vei- 
nes et raideur du cou ; mouvement prolongé de rota- 
tion de la têle; opislhotonos subit avec convulsions 
que six personnes ne peuvent réprimer; puis slçilion 
soudaine suivie de chute, el de nouveau Ictanos mo- 
mentané ; puis contorsions, tension musculaire, dé- 
veloppement d'une force insurmontable, aspect fu 
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rleux, menace de mordre ; calme très court suivi d'un 
nouveau paroxisme; durée totale cinq heures. 

Après les fortes convulsions, respiration convul- 
rive pénible; pouls petit, concentré, puis fréquent, 
dur, inégal ; serrement de gorge jusqu'à la sufloca- 
tion ; contractions et battemens des muscles du tho- 
rax et de l'abdomen ; cris, anxiété, frénésie. — Le 
malade revenu à lui-même ne se souvint de rien et 
ne se plaignit que de fatigue et d'épuisement. 

Le 9 mai, au matin, ^6 goutte belL x; — une 
heure et demie après, paroxisme terrible, extraordi- 
naire, qui dure tout le jour. Quatre heures de som- 
meil, la huit, pendant lequel on observe tressants et 
secousses con vulsifs. 

Le 10, à3 h.du matin, réveil et retour des spasmes 
qui durent encore tout le jour ; la nuit,' quelques in- 
tervalles dé calme. 

Le II, convulsions du matin au soir ; calme la 
nuit. 

Le 12, violente convulsion, * de lo h. du matin à 5 
b. après' midi ; au bout de deux heures de calme, nou- 
veau spasme de ^/4 h. 

Les 5*, 6« et 7* jours, retour du spasme à la même 
heure, mais de moindre durée. 

Le 8" jour, nouvelle dose de heîL; ^4 h. après, 
nouveau spasme qui dure 7 heures, puis repos. 

Le 9* jour, à 5 h. du matin, paroxisme de quatre 
heures. 

Le 10* et jtisqu'au i5® four, retour du paroxisme 
vers midi. . 
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Lorsque les accès spasmodi£[ues cessaient, la con- 
naissance revenait, mais non la parole ; la fin s'an- 
nonçait par une oppression précordiale et une agi- 
tation convulsîvc du diaphragme et des muscles tho- 
raciques, avec serrement de ia poitrine et de la gorge. 

Le i8* jour, ^e goutte opium ii. (?) r- Une heure 
après, paroxisme épileptîque dépassant tous les au- 
tres par sa violence, durant six heures ; puis sommeil 
de trois heures, suivi d'un paroxisme lipolhymîque, 
de demi-heure ; — calme jusqu'au lendemain. 

Les 20, 2!, 22 et 23* jours, petit paroxisme lipo- 
thymique vers le soir. 

Le 24® au matin, nouvelle dose à' opium. — Une 
heure après, paroxisme de forme différente ; stupeur, 
insensibilité, tiraillemens , absence de convulsions, 
rires; au bout de trois heures, retour de la connais- 
sance; — le soir, lipothymie, avec légères convul- 
sions. 

Le 4 juinf V» gou**^ hyosc. iv. — Au bout de 
demi-heure, forte convulsion de 6 heures, suivie d'un 
léger sommeil et de la terminaison apparente de la 
maladie. 

Trois jours après, étant dans l'église, la forte odeur 
de l'encens lui causa un trouble qui l'obligea à rentrer 
chez lui, où un violent spasme le saisit et dura qua- 
tre heures^ 

Le iQ juin, au matin, nouvelle dose d'hyosc. — 
Après 74 h. , accès épiieptique de trois heures, puis 
tranquillité jusqu'au lendemain , où , à la même 
heure, survint un accès de peu de durée avec symp- 
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tomes nouveaux : naus^s, vomituritioqs, régurgita* 
tion d'eau, contractions de3 muscles abdominaux, et 
spasmes des intestins. Cet accès se renouvela les deux 
jours suivans, puis ne reparut plus. 

Le malade reprit graduellement ses forces, et a 
continué à jouir d'une parfaite santé qui lui a per- 
mis de reprendre les travaux de sa profession. (Mal- 
gré le beau succès dont a été couronné le traitement 
du ly Liuzziy on se demande pourquoi dans un cas 
de surprise et de violent chagrin , il n'a appliqué ni 
cham.\ ni surtout ignat. N* du R.) 

y ohs. Caroline Candida, 28 ans, tempérament 
sanguin, naturelvif, fonctions régulières. — Dans 
son enfance, elle a eu la gale que lui a communiqué 
sa nourrice, et qu'on a fait disparaître par des fric* 
tions d'onguent soufré et térébenthine. — Â Tâge de 
II ans, au printemps, elle eut une éruption vésicu- 
kuse rouge, qui se montra deux ans de suite, avec 
fièvre pendant trois jours. A i4 ans, au moment des 
menstrues, elle se lava les pieds à Teau froide ; ses 
règles s'arrêtèrent sur-le-champ, il lui survint de for* 
tes douleurs utérines , puis peu après de véritables 
accès d'épilepsie, longs, opiniâtres, qui, s'ils la pre- 
naient pendant le jour, ne la quittaient pas même la 
nuit, et vice Versa. — Une multitude de remèdes 
restèrent sans effet. — Au bout de six mois , l'état 
convulsif fut presque continuel ; mais plus tard les 
convulsions devinrent plus légères, et se partagèrent 
en petits accès qui revenaient tantôt le jour, tantôt 
la nuit, sans régularité. On observait délire, anxiété. 
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violens battemcns^ divagation complète ; elle passait 
pour possédée des malins esprîls. Après avoir clé trai- 
tée par les pl\is habiles médecins, elle fut conduite 

• en divers lieux saints pour être exorcisée par les prê- 
tres ; mais l'exorcisme aussi fut de nul eflFel. 

Pendant quatre ans elle fut horriblement tour- 
mentée, et vers la fin de ce temps les convulsions fu- 
rent si îortes et Tépuisement si grand, qu'à chaque 
instant on attendait la fin de sa misérable existence. 
Mais, ô surprise ! au plus violent orage succéda un 
calme parfait qui dura trois ans. 

Caroline, à 21 ans, fut atteinte de violens chagrins 
qui réveillèrent les spasQiés avec toute leur énergie 
et leur durée, moins les bizarreries de l'esprit ; les 
jours et les nuits elle ^tait en proie aux convulsions, 
toutefois avec quelques jours de trêve. * 

Sept ans s'écoulèrent dans cet état malheureux, et 
en juin i83o, le D' Liuzzi fut appelé et reconnut ce 

. qui suit : 

Malaise général; au début de Taccès, éblouisse-- 
ment, vertiges, céphalalgie, perte subite de tous sen- 
timens; altération des traits, pâleur, yeux contour- 
nés, regard fixe ; contorsions de la bouche, écume 
sur les lèvres ; torsion répétée de la tête, du tronc, 
des bras, des jambes et des doigts; serrement de 
gorge , suffocation imminente , respiration gênée, 
fort battement de cœur, pouls tantôt petit, fréquent 
et irrégulier, tantôt dur et plein; de temps en temps 
soupirs lamentables, sueur froide au front. Cet accès 
ne dura qu'environ 3o minutes, et fut suivi de retour 
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des sens, de £ai blesse, de pesanteur de tête avec stu- 
peur^ et d'ignorance complète du passé. Après cela, 
les fonctions intellectuelles revenaient à leur inté- 
grité. 

Le 6 juin , la jmalade,. préalablement mise au ré- 
gime, reçut ^6 goutte bell. x. — Au bout de quatre 
heures^ deux fortes selles bilieuses liquides, et uue 
pareille vers le soir ; sommeil doux et tranquille. 

Le second jpur, deux évacuations pareilles, le ma* 
tin; tête pi u& sereine. 

Le 3^ jour, trois évacuations dans la journée. 

Les 4S 5^ et 6^ jours, de même ; augmentation de 
la sérénité d*esprit et de la force du corps. 

Le 7« jour, ^/a goutte hyosc. iv; — nulle exaspé- 
ration, la malade est plutôt mieux. 

Le ic,5^ jour, bell* même dose ; — trois heures après, 
copieuse et facile évacuation de matières jaunes ; puis 
soulagement notable • 

Pendant deux mois^ elle rççut alternativement, 
chaque semaine, beU.^ hyosc. et ignaUa; traitement 
qui réussit à merveille. 

O^e perdant pas de vue la gaie de la première en- 
Ëince, Liuzzi institua alors un traitement antipsori- 
quer; il donna d'abord une goutte tinct. suif. 3 ; 7— 
huit jours après, Caroline éprouva pendant trois jours 
une forte démangeaison avec un peu de rougeur sur 
toute la surface du corps et principalement aux bras ; 
ses urines déposèrent pendant quelques semaines, 
puis reviarent à Tétat naturel. 

Après 40 jours, Liuzzi donna '/lo goutte calcar.^ 

BibL Homoeop,^ t. vi , n'"j. 2 
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première atténuation ; nul effet apparent ; continua"^ 
tîon du bien-être. 

Quarante jours après, nouvelle dose semblable de 
iincU sulf.^ qui né produisit pas d'effet sensible. 

Là santé de Caroline fut rétablie pendant une an- 
née, au bout de laquelle survinrent de nouveaux spas- 
mes, moins violens, moins longs et moins fréquens 
que jadis, et ordinairement éveillés par quelque émo- 
tion morale. La malade n'a pas trouvé qu'il valût la 
peine de recourir à la médecine pour cet état. 

4^065. André Femi, 27 ans, célibataire, de bonne 
Constitution, graveur sur métarux. Bien portant jus- 
qu'à rage de 27 ans, il éprouva alors une grande 
frayeur , ayant été subitement et dans l'obscurité 
frappé et lié par des sbires, qui le prenaient pour un 
autre. Huit jours après, il fut saisi dans la rue d'un 
accès. d'épilepsie, qui dura quatre hêtres. Pendant 
deux ans, et nialgré les traitemens les plus énergiques, 
il éprouva chaque jour des accès de même force et 
durée, à diverses heures; passé ceterme, il jouit, de 
loiti en loin, de quelques jours de repos'. La septième 
année, il eut un mois de calme, après lequel il fut at- 
taqué* avec la même force qu'auparavant ; l'accès le 
saisissait où qu'il fût^ chez lui, à Téglise, à la rue, 
et la chute du corps était si prompte et si rode qu'il 
se faisait fréquemment des plaies contuses à la tête. 
Dans la dixième année, la fréquence des accès fut 
de 2 à 3 chaque jour ; ses mains se refusèrent au tra- 
vail, la misère ne l'accabla pas moins que la maladie; 
ses amis l'abandonnèrent, la pauvreté de ses parens 
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ne leur permit plus de le soutenir, et les rèmèdeis pa- 
rurent lui être plus nuisibles qu'utiles. 

Le 6 juin i83o, le I> Liuzzi appelé, le trouva gi- 
sant sur la paille^ sa mère et sa sœur pleurant à côté 
de lui ; le spasme venait de s'en emparer ^, en voici les 
principaux traits. 

Passage subit du calme le plus serein à la perte to- 
tale des sens et des sensations ; visage bigarré par les 
spasmes musculaires, yeux tantôt fixes et dirigés vers 
le ciel, tantôt obliques, tantôt paraissant sortir de leur 
orbite ; paupières serrées ; convulsions des lèvres ; 
écume à laiin de Taccès; fort serrement des mâchoi- 
res, incision de la langue ; --7 mouvemens violens et 
battemens des membres ; contorsions vives de la tête, 
du tronc et des extrémités, puis tremblement de la 
moitié supérieure du corps ; — cris épouvantables, 
respiration gênée ; pouls petit et contracté ; ->- calme 
de quelques inBtans suivi d'un redoublement de con-* 
vulsions ; — sueur abondante et froide au front, peau 
des membres glacée. '^ Au bout de 3 i/, heures, les 
spasmes cessent, le pouls reprend son rithme , Tintel- 
ligenCe reparait, avec ignorance complète de ce qui 
vient d'avoir lieu; mal de tête et un peu d'étonne- 
menU — Depuis deux jours, le *malade n'avait pris 
que quelques lasses dabouillon. 

Immédiatement après l'accès, il reçoit'/, goutte 
hdL X ; — deux heures et demie après, nouvel accès 
des plus violens qui le tournientè sept heures de suite. 
Après cette attaque, il éprouve un abattement extraor- 



— 26 — 

dinaire et de Taigreur dans Thumeur ; — - il prend uil 
peu d'alimens. 
" Après trois heures de repos, le spasme recom- 
mence avec la même violence, et le tourmente le reste 
dû jour, ainsi que les cinq premières heures de la 
nuiti — suit un peu de calme, puis nouvelle attaque 
jusqu'à 7 h. du matin. Alors repos complet. 
• Dans la matinée, copieuse évacuation fécale de 
matières jaune-vert ; urines plus abondantes et colo- 
rées; à midi, léger repas; —• le régime hothœopa- 
thique sobre est strictement recommandé. 

Dès ce moment, calme, gaieté, coloration dé 1» 
face et retour des force;r. 

Le 8* jour, hyosc. '/s goutte; nulle incooHnOâité ;, 
sensation d'amélioration. . 

Le io*-Î0ur, bell. ^/s goutte; -— ces deux médica- 
mens sont alternés peadant quelques jours,- pour 
chardier à rompre Thabitude quotidienne des spas^* 
mes. 

Tout allaii^bien, lorsque^ le 6 septembre, <le mala- 
de eut la malheureuse pensée d'aller assister au speC* 
tacle d'une exécution capitale; en rentrant cheztui, il 
fut sai^i d'une nouvelle attaque qui, avec quelques 
instans de calme, dura deux jours et demi* Le doc- 
teur Liuzzi, alors absent de Rome, ne put le secourir. 

Le malade pourtant fut assez bien jusqu'au der- 
nier jour d'octobre, ùà son effroyable mal reparut 
avec violence.' 

Le i^v novembre, il reçut beJL; peu d'heures après, 
se manifesta un fort spasme qui dura trois jours , à 
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peu de momens de calme près ; ce fut le dernier ; et 
le malade, qHOÎqae guéri en apparence, continmi de 
suivre le traitement et k régime. 

Mais a.u bout d'un aa.de bien-être, ayant pris des 
habitudes désordonnées, et en particulier celle de Va- 
bus du vin, il éprouva de nouveaux accès, quoique 
plus rares et moins violens ; probablement il y donna 
naissance par ses excès répétés. 

5^ fibs. Pierre Foscbi, i,5 ans, paysan, tempéra- 
ment bilioso-sanguin, robuste, ayant eu dans son en- 
fance la teigne dite croûte de IcUU H^^ couvrit, toute 
la têtej et disparut par Fapplication de remèdes ex- 
ternes. 

A rage de i3 ans, venant de la campagne à Rome, 
iliéprouva une forte émotion croyant avoir perdu Tar- 
gent que son père iul avait confié, et à l'instant même 
il fut saisi d'un accès épileptiforme qui dura environ 
une heure. Ûejce moment, il en éprouva une attaque 
tous les cinq ou six jours, pareille en durée et en force; 
il n^ prît guère de remèdes, et demeura deux'ans dans 
cet état. 

Le 1^ septembre 1 83o, il fut présente au D' Liuzzi , 
qui recueillit de lui et de ses parens le tableau suivant 
de la maladie. 

Forts, treo^btemens. et battemens des membres, 
comme par un^ fort accès de froid ; visage et peau du 
corps marbrés ; chatouillement à la gorge ; oppres- 
sion précordiale; perte instantanée des sens; -— cesr 
sation des tremblemens et battemens, immobilité; 
puis terribles efforts de toutes les parties du corps. 
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violente rotation de la tête, yeux renversés et très- 
ouverts; visage déformé, serrement des mâchoires, 
régurgitation de salive écumeuse ; bouche contractée 
du côté droit ; respiration courte et stertoreuse ; éva- 
cuation' fécale involontaire; contractions violentes 
des muscles et des extrémités ; poings serrés ; mouve- 
mens et tension alternativeo^ent de tout le corps. — - 
Cette scène dure une heure; puis calme universel, 
retour de la contiaissaqce, faiblesse corporelle, et 
ignorance absolue de ce qui s est passé. 

Le malade, mis au régime, reçut, le 28 septembre, 
hyosc; — deux heures et demie après, léger trouble 
avec sensation de défaillance interne, accompagnée 
de pâleur de la face, de froid passager aux extrémités 
et au dos, et d*abattement d'esprit, sans perte de con- 
naissance. <» Les jours suivans, médiocre bien-étfe. 

L'action d'Ayo5C. terminée, 'le malade reçut bdl. 
qui le dérangea deux jours entiers, lui ôta Tappétit et 
lui donna du malaise. 

Hyosc. fut répété et n'occasionna aucun dérange- 
ment ; il en fut de même de belL répété. 

L'accès reparut au 32® jour, c'est-à-dire le 129 oc- 
tobre, puis un mois encore après-, mais de très-courte 
durée. 

Une nouvelle attaque survint très-forte, le i«'mars 
;83i, et une seconde et dernière, le 9. 

L'usage alternatif à^hyosc. et de hell. fut continué 
sans interruption jusqu'au mois d'août. 

Alors commença le traitement antipsorique ration- 
nellement nécessité par Taflection psorique de l'en- 
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fance ; le malade reçut alternativeiAetit suif, et caU 
car.; sa santé est devenue excellente et n'a plus été 
troublée.; il a pris des forres, delà taille et de lem- 
boopoint jusqu*à ce jour« 

6^ obs. Ëiumanuel Tassara, i5 ans, tempérament 
colérique et sanguin, constitution robuste» excellente; 
peu de jours après sa naissance, il fut atteint d'un^ 
éruption humide qui couvrit toute la tête, puis succesr 
sivement le cou, la poilrine, les bras, le dos et les 
cuisses, et ne. le quitta qu'au milieu du second âge; 
-—On lui administra force sirops dépuratifs, tisane de 
salsepareille, aidés d'onguens a$tringens et répercu.Sr 
sifs. — Après la disparition, il éprouva quelques fiè'- 
vres rhumatiques. 

£n janvier i83i, étant en parfaite santé, il fut saisi 
d'une violente convulsion épileptiforme sans cause 
occasionnelle connue ; le premier jour, deux forts ac^ 
ces, Tun avant de manger, Tautre vers le soir j les 
jours suivans ils se montrèrent brusquement six, sept 
fois et plus dans la journée, d'une durée irrégulière. 
D'abcrd le spasme dura de^ux heures et demie, puis 
une heure, puis au bout de quelques mois« Se,; i5 
minutes et souvent moins encore. 

Malgré les soins des plus savans médecins et Tac- 
lion des plus excellens remèdes, la maladie n'en per- 
sista pas moins, et sur la fin;du second mois, elle de- 
vint périodique, revenant chaque jour au coqcher du 
soleil. 

Le i3 mars i83i, le D' Liuzzi fut appelé et re- 
connut les symptômes suivans. 
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Chute inopinée et perte absolue des sens ; visage 
déformé, yeux fermés, puis très-ouverts, pupilles 
comme tordues, immobilies, dilatées ; rotation de la 
tête, par intervalles ; serrement des mâchoires ; forts 
mouvemens convulsifs tantôt des extrémités supé^ 
rieures, tantôt des inférieures, tantôt de tout le corps; 
respiration courte et gênée; pouls d'abord petit et 
concentré, puis fort et précipité ; soudain opisthoto^ 
nos. Au bout d*un moment, le malade exécute avec 
lé corps tous les mouvemens les plus extraordinaires, 
puis tôml>e dans un calme semblable au sommeil; 
après quoi il recouvre ses sens, éprouve une sensa* 
tîon de détente, et ignore totalement ce qui .vient 
d'avoir lieu. 

Le i4 mars, le malade reçut '/s gpuXXebell. x, qui 
excita peu d'heure^ après un trouble léger ; le soir, 
l'accès ne parut pas ; il en fut de même les soirs sui* 
vans. 

L'action de belL terminée, Liuzzi jugea convena- 
ble de faire intervenir hyosc. pour consolider le re^ 
tour entier de la santé ; ce remède ne fut suivi d'au- 
cun changement; et laltemation successive de l'un 
et de l'autre ne parut qu'améliorer l'état du malade. 

Le 28 avril, commença le traitement antipsorique 
par '/e goutte tinct. suif, x; puis 40 jours après, cat- 
car.^ et de nouveau suif. 

Le jeune homine regagna et a conservé jusqu'à ce 
jour la santé la plus florissante. 

T-."' .... 
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Blalgré le retour de la maladie dans quelques-uns 
des cas précédeos et toujours par des causes occasion- 
nelles sur lesquelles la médecine n'avait aucune prise, 
il est incontestable que 1 action des remèdes et des 
doses bomceopathiques a été incomparablement su* 
périeure et plus bienfaisante que celle des médîca- 
mens prescrits par les allopathes. Sans doute les re^ 
mèdes administrés et cités plus baut, ainsi que plu- 
sieurs autres, bien que choisis parmi ceux qui retra- 
cent le mieux les symptômes de la maladie, ne pour- 
ront fii la guérir, ni même en arrêter le cours dans 
une fQule de cas où le mal est dû à une altération plus 
ou moins profonde du cerveau ou de ses enveloppes ; 
tels sont les vices de conformation des os du crâne ; 
les concrétions osseuses développées dans la dure- 
mère, ou le repli falciforme ; les épanchemens séreux 
entre les inéninges et le crâne, ou dans les ventricules, 
observés- par Leduc, Lorry, Morgagni » Bcxité ; la ca- 
rie de la^ portion antérieure de Toccipital, par Zac- 
cbias ; Textrême ramollissement du parencbyme du 
cerveau ou de quelquesrunes de ses parties, par Mor- 
gagni et Greding; la dureté et la. callosité de ce vis- 
cère, par Boerhaavc et Meckel; les kystes séreux» 
les tumeurs skirrheuses, adipeuses, osseuses, renfer- 
mées dans les ventricules et dans la substance même 
do cerveau, par Bomchius et ïVanchin; la présence 
de corps étrangers par Bartolin et Divier ; les concré?- 
tiens ossseuses dans la glande pinéale, par Baillie et 
fidttmering ; Textrême mollesse de la même glande 
trottyée sur 25 épileptiques par Greding, chez dix des- 



— 28 — ' 

dicité; il ne faut donc considérer les. symptômcfs ci* 
dessus que comme des spasmes épileptiformes. 

II en est de même d^ane obs. communiquée par 
TiETZE, qui a pour sujet une jeune demoiselle de r9 
ans, atteinte de crampes et de convulsions, qui avaient 
résisté au traitement allopathique. — Vertige en se 
tenant debout ; élancemens dans toute la têtç; visage 
p4Ie; bruit devant les oreilles; serrenient au. creux 
de Testomac ; élancement au sacrum ; tranchées de 
ventre qui précèdent immédiatement l'attaque. . --^ 
Alors, sensation de chaleur à Tépiigastre, pression qui 
monte à la tête, perte incomplète de la connaissance,' 
de manière à cc.qu'cUe entend, mais ne comprend pas 
ce qu'on dit près d'elle ; ;-t secousses con vulsives dans 
les bras, la tête, la face; pouces contractés; coups 
isolés au cœur; contraction convulsive du dia- 
phragme ; empêchement à parler, lors n^êmc quQ la 
connaissance revient en partie, à cause du serrement 
delà poitrine; gonflemjent spasniodique du cou ; pas- 
sage subit d'un teint rquge foncé, au bleu, au blanc, 
au cadavéreux; — sueur abondante après le pairoxis- 
me ; sommeil interrompu, agité par la peur; — bouf- 
fées de chaleur à la face, avec anxiété et battemens de 
cœur ; abattement succédant à une disposition desen-^ 
sibilité et de sérénité. 

La malade reçut belL x '/, goutte, le ii% juillet ; au 
bout d'une heure, les spasmes cédèrent et ne reparu- 
rent que le 2^ août, par un seul léger «iccès. 

Le 3o août, elle reçut encore bell.^ une petile por- 
tion de goutte; et alors cessèrent pour toujours les 
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spasmes ; la malade ne prit point d'autf e remède, et 
peu de joars après die se remit à son métier à tisser. 
fAnn. II. 320.> 

Xi'emploi d' hyosciarnus est justifié par 1*065. sui- 
vante da D' Adolphe Schubert, de Leipzig. 

Un jeune garçon de 1 2 ans était saisi de deux pa« 
roxismes d'épilepsie chaque jour, depuis une frayeur 
qu'il avait éprouvée dans sa plus tendre enfance. — - 
Chute soudaine et sans prodome, avec cri; les pieds 
et les mains frappent convulsivement ; poings fermés, 
les pouces en dedans ; visage gonflé ; yeux saillans» 
convulsés; -—excrétion involontaire dePurine; — 
écume sur les lèvres ; serrement des dents ; respira- 
tion lente, stertoreuse'; — > Taccès dure uti quart 
d'heure, et se termine par un sommeil profond avec 
rœaflemttit; au réveil, lassitude, oubli complet de 
tout ce qui Vest passé, et perte de la mémoire. * 

Schubert donna, le 4 avrils après le second accès, 
hyosc.iu qui fut suivi d'un troisième accès encore 
plus violent que les précédens ; trois ans après, il n'en 
était revenu aucun. (Arch. I. n. 52.> 

Uignatia a été suivie du plus prompt succès, dans 
le cas suivant, où cette substance était indiquée, com- 
mandée, par le chagrin, cause probable de Tafiection 
ëpileptique. 

Un jeune homme de 18 ans, fort et sanguin, ayant 
éprouvé un fort chagrin, fut subitement saisi, le len- 
demain, d'une attaque complète d'épilepsie. — Res- 
j^ration profonde, yeux contournés, visage pâle, re* 
couvert de sueur froide , lèvres bleues , enduites de 
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salive écumeuse, mâchoires serrée», pouces contrac- 
tés » convulsions des membres ft des muscles de la 
face t perte de la connaissance , pouls fréquent et 
dur , forts battemens de cœur ; — - Taccès dure i/4 
d'heure , puis le malade se plaint de malaise, de cé- 
phalalgie pressive, qui augmente par la station et à 
laqueUe s'ajoute le vertige en se mouvant ; -^ abat^ 
tement complet et somnolence ; — - sommeil de deux 
heures entremêlé de songes pénibles; réveil de mau- 
vaise humeur , avec malaise et bouche amère ; ce- 

■ • 

phalalgie susorbitaire ; douleur dans le cou, avec et 
sans déglutition ; nulle disposition à parler ; lan- 
gue jaune, pouls petit et dur* 

. Un vomitif fut demandé avec instance jpar les pa- 
rens, et accordé par le médecin ; il produisit vomis- 
semens de matières bilioso-muqueuses , et deux sel- 
les pultacées, mais ne diminua ni le mal de tête ni 
la mauvaise humeur. 

La nuit : suivante fut troublée par les songes les 
plus effrayans ; et le matin, pendant qu il déjeûnait, le 
malade fut saisi d'un accès plus fort et plus long que 
celui de la veille ; lequel se répéta dans la soirée ; les 
convulsions furent très-violentes, le corps restant 
raide, comme tétanisé. 

On donna le lendemain ignat. m une goutte ; Tac- 
ces ne reparut pins; le nialade fut tout le jour d une 
humeur incertaine , mais au bout de deux' ans et 
malgré le retour de quelques chagrins, aucune atta** 
que n était venue interrompre son bien-être. (Ann* 
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Bethbiann a traité et guéri avec le même remède 
ûeux enfans, Tun de six, Tautre de quatre ans, qui 
ciraient : face rouge , pouls plein , dur., fréquent , 
perte de connaisance, yeux fixes, convulsions des ex- 
trémités « écume sur les lèvres , pouces contractés 
chez lun d'eux, soif après le retour des sens. —Une 
seule petite dose à'ignatia fît disparaître pour tou- 
jours tous les symptômes. fPrakt. MitthdU 1828. 

Le même médecin a réussi avec ign. dans le cas 
suivant où cham. n'avait pas eu de succès : Une 
jeune fille de 1 1 1/2 ans , jusque là bien portante , 
d'un caractère sensible , caché , calme et taciturne , 
avait eu depuis 1 5 jours de Tinappétence et quelques 
points isolés dans le côté gauche de la poitrine. 

Le 2 février, elle éprouva de violentes nausées sans 
pouvoir vomir, qui durèrent jusqu'au 4« où elle 
éprouva des serremens de gorge et des convulsions 
dans les bras. Ce premier accès de convulsions ne 
dura pas long-temps» mais bientôt commença une 
crampe dans le médius de la main droite qui se rai- 
dit en extension (aura epilepticaj ; puis la malade 
prit un regard fixe et devint hors d'elle-même , elle 
saisit de la main gauche le doigt sus-indiqué de la 
droite et le recourba en arrière avec tant de violence 
qu'on craignit qu'elle ne rompît et déchirât l'articu- 
lation métacarpo-phalangienne. La convulsion gagna 
de proche en proche la main^ le bras, puis les deux 
bras, puis les jambes que la malade agita violemment, 
se donnant des coups ; les pouces ne se contracta» 
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rent pas, mais bien les muscles de la face ; peu après 
la poitrine et le ventre furent envahis, et survinrent 
des rëgiirgitalions et des hauts de corps. — - L'accès 
dura un quart-d^heure , puis la jeune fille revint à 
elle sans souvenir du passé et privée de la parole. 
Dès qu'on lui mettait quelque chose dans la bouche, 
les nausées reparaissaient, puis les spasmes et les 
coups. 

Elle avait eu en deux jours quatre semblables ac- 
cès, croissant en force du premier au dernier. 

Cham. paraissant au médecin répondre aux symp- 
tômes, fut donné le 5 au mâtin. 

Le 6, les convulsions sont beaucoup plus légères; 
elles ont surtout lieu dans le médius de la main 
gauche, qui se raidit complètement pendant Taocès; 
les alimens solides sont déglutis; les liquides au 
contraire causent des renvois et des nausées ; il en 
est de même le 7. 

' Le 8 , le spasme commence à Tarticulation de la 
main droite, avec des points dans le bas-ventre, sar« 
tout Paprès-midi; douleurs ulcérantes à la pknte 
des pieds , qui ne soufiErenl pas le moindre attou- 
chement. Des convulsions générales s'établissent dans 
le bas- ventre, avec serrement de poitrine qui neper- 
met pas l'introduction de Tair ; la malade pense suf- 
foquer; -^ après Faccès, elle reste tranquille, mais 
ne répond à aucune question. 

Cham. n'ayant pas couvert tous les symptômes 
et n'en ayant apaisé que quelques-uns , B« donoa 
mne dose ^|7ialr< 
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Le 9, quelques légères convulsions dans les extrë- 
mités; la douleur insupportable de la plante des pieds^ 
le serrement de poitrine et la raideur tétanique d'un 
doigt isolé, avaient disparu • 

Le 10, le reste des symptômes avait aussi cessé, et 
aucun d*eux ne s*est montré une seule fois dans la 
suite. (Arch^ III. 11. i2i.> 

Attomtr a heureusement employé \ opium dans 
les cas suivans : »— Une épilepsie revenait , depuis 
plusieurs semaines , toutes les nuits, avec contorsion 
des membres, respiration pénible, menaces de suflo- 
cation. — Dès la première dose A^opium^ l'accès cessa 
la nuit suivante ; et au bout de huit jours, le malade 
sortit de Thôpital sans avoir éprouvé le moindre res- 
sentiment de sa maladie. A ce moment, Attomye lui 
donna une dose co/c, et lui enjoignit de se présenter 
tous les huit jours pour rendre compte de son état ; il 
revint une seule fois, disant qu'il était fort bien, puis 
ne reparut plus. 

— - Une femme d environ 25 ans, avait deux atta- 
ques par jour, mais différentes Tune de Tautre. Dans 
celle du matin elle restait immobile, mais non téta- 
nique ; presque sans respirer, les yeux mi-clos, sans 
connaissance et sans sensation, en sorte qu'on pouvait 
la piquer avec des épingles sans qu'elle donnât signe 
de réaction. Les accès du soir ressemblaient davan- 
tage â des spasmes hystériques, mais étaient très-vio- 
lens ; la malade perdait la connaissance, tournait les 
yeux , fléchissait les pouces en dedans, et s'agitait si 
violemment dans son lit qu'à peine les gardes l'y pou- 

BU. hammap.<f t. irii, n'' i. 3 
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Taient contenir. — Une dose opium fit cesser les ai 
ces du matin, et une dose siannum. ceux du soir; \S: 
malade quitta bientôt l'hôpilal. (Arch, II. il. 112 et 
iio.y 

Le savant Ghoss a combattu avantageusement des 
spasmes t' pi Icpti formes chez un enfimt avec slram., 
meiall. alh. et bel!., dans le cas suivant. 

Une enfant de 18 mois, née d'im père cacochimeet 
d'une mère valétudinaire, était, disait-on, afFeclée de 
convulsions depuis sa naissance. Tous les traitemens 
allopathiques étaient restés sans résultat; l'état de 
l'enfant ne cessait d'empirer, lorsque Gross, appdi 
reconnut ce qui suit : 

Aspect pâle, c^chétique; l'enfant ne peut point mar- 
cher, à peine balbutier, et n'a encore que quatre in- 
cisives ; ventre très- ballonné ; plus ou moins souvent, 
même plusieurs fois par heure, accès d'un quart 
d'heure : d'abord pleurs incessans, comme par ma- 
lice ; tension des extrémités inférieures qu'elle fléchit 
brusquement en arrière , agitation des mains avec 
lesquelles elle frappe tout autour d'elle, au point que 
la mère ne pouvant plus la contenir est obligée de la 
poser sur le plancher; là l'enfant se roule en tous 
sens et pousse des cris aifreux, puis se pelotonne, sfe 
glisse, ferme fortement \es poings. J| 

Si on lui adresse des paroles de bonté, l'enfant crie 
plus fortement; si l'on s'en approche amicalement, 
elle entre dans une sorte de rage, jusqu'à frapper et 
mordre tout ce qui l'entoure. L'accès fini , l'enfant 
est très-volontaire, demande tantôt ceci, tantôt cela, 






•^ 



_ 55 ~ 

puis le rejette dès qu'elle Ta obtenu ; et si on loi f»t 
an refus, elle retombe dans un nouveau spasme. Elle 
ne prend que très-peu d'aiimens, et si elle vient à 
manger trop, elle rejette ordinairement son repas; elle 
a d'ailleurs une soif inextinguible. «- Les selles sont 
souvent diarrhéiques, contenant les alimens indigé- 
rés. — Souvent elle montre son ventre en pleurant. 
-^ La nuit elle ne jouit d'aucun repos, se tourne sans 
cesse d'un côté et de l'autre, et ne jorit que vers le 
matin d'un sommeil qui ne la rafraîchit point. 

Après avoir mis l'enfant à la diète lactée pendant 
i5 jours sans avoir obtenu de changement dans les ac- 
cès, Ghoss donna, le 22 juin, stram. m une goutte^ 
et répéta cette dose le 24. 

Le 25, le vomissement, la diarrhée et la sueur 
froide au front et aux mains avaient cessé, mais non 
les spasmes. 

Portant alors son attention sur l'insomnie de la 
nuit , cause d'affaiblissement , et sur les dispositions 
du caractère, Gross donna, le soir, metall. alb. x 
une jietite portion de goutte. 

Le 28, le repos de la nuit était parfaitement rétabli, 
la soif redevenue normale ; les spasmes mêmes sem- 
blaient être plus rares. 

Pour enlever ce reste de maladie, Gaoss eut recours 
à hdl. dont il donna le même soir une goutte m. 

Les 2g et 3o, l'enfant n eut point d'attaque; mais 
le i** juillet, il en revint une terrible qui dura 1/2 
heure; le 2 fut libre ; le 3, nouvelle attaque violente» 
conséquence peut-être de la dose trop forte du re* 
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mède; elle fut, ii est vrai, la dernière; dès ce moiij 
mcDt, Tenfant parut complètement changée ; son hu' 
mcur volontaire disparut et fît place à une grande 
bonté et à un caractère gai; la petite apprit rapide- 
ment à marcher et à parler, cl elle mit toutes ses 
dents sans être incommodée. La pâleur de son teint 
fut remplacée par l'incarnat, sa maigreur se changea 
en une constitution forte et robuste, et le développe- 
ment morbide de son ventre disparut. Quatre ans 
après, elle était un enfant bien portant. fArch. I. J^<M 

Passons maintenant en revue les cas où les anti- 
psoritjucs ont été donnes avec succès ; et d'abord cal- 
carea. 

Une femme de 47 ans, se présenta au D"" Ruckebt, 
atteinte depuis 3 ans, toutes les 12, 16 ou 18 se- 
maines, d'une attaque dont voici le tableau. 

— Perte subite de la connaissance et chute, repos 
pendant un moment, comme si elle était assommée, 
puis retour à elle-même, lassitude, ignorance totale 
de ce qui a eu lieu ; — dans les derniers temps, con- 
vulsions générales , contraction des pouces, écume 
sur les lèvres. ■ — L'accès est précédé de vertige, sur- 
tout en se baissant, puis sensation de faim et ronge- 
ment à l'estomac ; elle est long-temps fatiguée au point 
de ne pas pouvoir marcher. Les attaques ont toujours 
lieu de jour; — constipation habituelle ; déchire- 
mens et baltemens de l'œil droit, comme s'il devait 
être arraché, larmoiement fréquent, saillie du globe, 
sans inflammation; obstipalion de la narine droite. 
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Vingt ans auparavant, elle avait eu la gale, traitée 
par des frictions. 

Le 3 juillet, elle reçut une dose hyosc. ii. 

Le 19, elle n'avait pas encore eu d'attaque , mais 
les sensations de Toeil Tannonçaient comme pro* 
chaine; elle reçut pour le lendemain matin, cale. 1^ 
une petite portion de goutte. 

Le 1 1 août , elle n'avait encore eu aucune convul- 
sion, mais le mal de Toeil s'était montré plus fréquent 
qu'auparavant. 

Le 9 septembre, elle se déclara guérie, n'ayant plus 
eu ni convulsions , ni mal d'œil , ni sécheresse du 
nez, ni constipation. Il lui fut néanmoins conseillé de 
prendre un autre antipsorique pour consolider la 
core; elle reçut donc tycop. x o. 

En mai suivant, elle fit dire par une autre convul- 
sionnaire que n'ayant aucun mal elle jugeait inutile 
de revenir chez son médecin. fAnn. L 3i2.>l 

— Une jeune fille de i5 ans, dont la constitution 
extérieure était celle de 18 ans, avait eu, trms ans 
auparavant, la gale traitée par frictions ; peu après 
la disparition de la maladie, survinrent sans autre 
cause occasionnelle des accès d epilepsie, qui tantôt 
reparaissaient huit ou douze fois par jour« durant 
deux jours, tantôt ne se montraient qu'au bout d'une 
ou deux semaines; quelquefois ils étaient réveillés 
parla menstruation. 

L'attaque était subite, sans aucun prodrome, la 
chute était prompte comme l'éclair, accompagnée de 
perte totale de connaissance , agitation convulsive 
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énorme des extrémités» contorsions et secousses de la 
tête, face bleue, lèvres couvertes d'écume, langue 
fortement mordue, pouces infléchis. Quelques accès 
ne durent que quelques minutes , mais plus souvent 
une heure ou deux sans interruption. Après Tattaque, 
sommeil insurmontable et profond ; au réveil, cépha^ 
lalgie qui commence autour de la tempe gauche et 
descend brûlante jusqu'au cou, accompagnée et sui- 
vie de dysœcie de l'oreille gauche, ainsi que de défaut 
de goût; lesalimens lui semblent du bois et sont dou- 
loureux à avaler; les pupilles se contractent, le triât 
varie du pâle an rouge foncé ; il y a lassitude et pe- 
santeur des jambes. 

Dans les jours libres, la malade se plaint de som* 
nolence, de frissons avec peau de poule au grand air» 
et-de bouffées passagères de chaleur à la face ; elle a 
toujours froid aux mains et aux pieds ; le pouls est 
petit, dur et fréquent. 

Elle avait reçu inutilement tous les secours de lal- 
lopathie, même de la part.du médecin, le I>Ti£TZE, 
auteur de l'observation , qui, en particulier, avait em- 
ployé la racine d'armoise très-vantée en pareil cas. 
Sbt ces entrefaites, TiETZEfutconvertiàThomœopa- 
thie et la proposa à la mère de la malade qui refusa 
d'abord, — vu Tinutilité antérieure de tout remède 
et ne la demanda que quand sa malheureuse fille 
n'eut plus une heure sans accès. 
• La malade donc reçut, le 4 décembre, cale, viii oo. 
Pendant i5 jours, les accès revinrent plus fréquens 
et plus longs, puis ils se ralentirent, et le 23 janvier, 
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il en vint , un, accompagné de symptômes nouveaux. 
Quelques jours auparavant » elle se plaignit d'un poids 
dans le bas-ventre et de céphalalgie brûlante du côté 
droit. L'accès parut le soir, au lit; elle perdit la pa- 
role, éprouva un serrement de poitrine qui suspen- 
dait presque la respiration , la bouche resta ouverte, 
les yeux renversés ; à Texception de quelques momens 
de calme, où la malade ne se reconnaissait pourtant 
pas, Taccès dura 8 heures et. fut suivi de céphalalgie 
du côté droit, et de lassitude des bras et des jambes. 

Le 3o janvier, lycop. x o; point d'attaque« 

Le 12 février, menstrues douloureuses jusqu'à ar- 
rêter le souffle, le i3, et mettre la malade au lit. 

Le i4f malgré ses règles, elle fait, par le mauvais 
temps, une route à pied de deux lieues^ durant laquelle 
elle a trois attaques. Des ce moment les crampes tho- 
radques devinrent fréquentes. 

Le 2 mars, plusieurs accès nocturnes, suivis de pe- 
santeur et douleur à la tête et aux membres ; le ser- 
rement de poitrine était si violent qu'il faisait redou- 
ter une apoplexie; le thorax était étrangement con-* 
tracté ; la face était bleue et bouffie. 

Le 3 mars, silic. x o; — le i6, crampe thoracique 
moins violente ; — - le 23, apparition de menstrues 
copieuses ; — le 24, terribles douleurs de ventre, avec 
frissons et froid des extrémités , cris de douleur et 
perte momentanée des sens; le 28, cessation des 
menstrues ; bien-être de la malade. 

Les 5 et 7 avril, tranchées de ventre et céphalalgie 
déchirante, séjour au lit; — le 16, natrum iv 0; — 
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le 1 8, trots attaques faibles et courtes, suivies de doi 
leurs aux aisselles et aux bras, déchirantes et serrai 
tes ; — du 26 au 3o, menstrues avec tranche'es. 

Le 28 mai, magn. carh. x o ; — la malade remar- 
que que les congestions à la tête et la rougeur à la 
face ne se montrent plus, et depuis ce moment el 
est plus gaie et plus à l'aise ; — le 29 mai, menstri 
avec quelques tranchées. 

Le i5 juin, au déjeûner , accès subit d'épilepsîe, 
faible et court, suivi de lassitude dans les jambes et de 
douleurs déchirantes au vertcx. 1 

Le 2 juillet, menstrues avec fortes tranchées ; — H 
7 , natr. mur. x o. \ 

Le 28 août (jusque-là nu! accès), toux, légère an- 
gine par refroidissement; hell. x o; — menstrues 
normales avec peu de tranchées, durant cinq jours. 

Le 4 septembre, causi. x 0. 

Le 2g octobre , depuis 19 semaines, point d'attaqut 
la jeune fille devient chaque jour plus forte et plus 
florissante; menstrues copieuses depuis trois jours, 
avec céphalalgie temporale déchirante. 

Le 2 novembre, suif. s. o ; — le 3o, point d'atl 
que depuis 24 semaines ; depuis huit jours, menstrui 
normales avec peu de tranchées. 

L'auteur écrit à cette dernière date, et dit qu'il 
compte ronlinucr le traiicment jusqu'à ce que la 
menstruation ait lieu sans dérangement ou douleur; 
il espère aussi faire disparaître l'épilepsie pour ti 
jours. (Ann, IL 3i6.V 

(Ce traitement sort tout-à-fait des règles élablîi 
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par Hahnemamn, et lors même que Tauteur ne le di- 
rait pas en commençant, il serait facile de voir qu'il 
n^était alors qu'apprenti homœopathe ; faire succéder 
sans raison majeure une longue série d'antipsoriques, 
c'est renoncer volontairement au précepte du Maître 
qni veut qu nn médecin penseur puisse toujours se 
rendre compte de l'action des remèdes, et pour cela 
il est nécessaire qu'il les multiplie le moins possible ; 
surtout lorsque, après l'usage de l'un d eux, il observe 
un changement favorable ; la règle encore serait alors 
de placer un intercurrent et de revenir au remède 
qui a été bienfaisant , mais non de changer à tous 
momens, lorsque le médecin a son malade sous ses 
yeux ou à sa portée. — Il est d'ailleurs difficile de 
comprendre qu'ayant reconnu comme cause probable 
de Tépilepsie une véritable gfo/e, il n'ait administré 
svlf. qu'au bout d'un an; c'était évidemment le re- 
mède par lequel il fallait commencer. — Enfin, com- 
ment et pourquoi n'a-t*il pas employé çepia^ le ré* 
gulateur par excellence de la menstruation? Nonob- 
stant ce qui précède, le succès nous fait penser et dire 
qu'il y a quelque prix à faire l'étude comparative de 
traitemens antipsoriqucs avec un, au plus deux re* 
mèdes; et d'autres avec une série de médicamens ; si 
la réussite de ces derniers se confirmait habituelle* 
ment, il en résulterait la convenance de renoncer à la 
règle monopharmaque ; ce sujet mérite une sérieuse 
considération ; nous le recommandons à l'étude des 
personnes placées de manière à avoir à traiter un 
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grand nombre d'afîcctîons chroniques de natui 
peu près pareille.) fN. duR.J 

Un maçon, 3o ans, avait eu dans son enfance 
croûte de lait, puis des symptômes de scrofules ; jus" 
qu'à 12 ans il n'avait pu retenir ses déjections, maiiS 
il en vint à bout après avoir cniployê une foule de re- 
mèdes; à 27 ans, il avait eu aussi une éruption pour- 
prée. Depuis fort long-temps il était sujet au ma- 
laise. 

Pression, plénitude à l'estomac après avoir manj 
déjections quotidiennes mais dures ; pression à la 
sîe; excrétion rare d'urine; depuis plus d'une année, 
douleur brûlante au sacrum qui l'empêche de se cou- 
cher sur le dos; sans cause, besoin insurmontable de 
bâiller, suivi de ta sensation d'une chaleur qui moa- 
terait du ventre à la poitrine et à la tête, et produirait 
perte des sens, chute, convulsions violentes dans les 
bras, puis dans les jambes ; les dernières attaques ont 
été de la plus grande violence; sueur copieuse avec 
chaleur de la peau et rougeur de la face ; après l'atta- 
que, pâleur du visage, excrétion d'urine, copieuse; 
bruits de vent aux oreilles, lassitude dans les jambes; 
— goût amer, bouche sèche, soif, peu d'appétit; — 
pouls lent, plein, dur. — Ces accès épi lepli formes 
reviennent tous les huit ou quinze jours, ou plus fré- 
quemment sans périodicité ; les premiers no duraient 
que quelques minutes ; le dernier a commencé à dix 
heures du soir et duré jusqu'à six heures du matin. 

Le 7 août, TiEizE donna au malade sUic. x une 
pelile portion de goutte. 
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Les accès parurent ensuite être plus faibles et plus 
rares. 

Le 14 octobre, le malade reçut sepia x. 

Le 5 décembre, suif. i. 

Alors se manifesta une éruption boutonneuse pra- 
riante à la tête, qui dura jusqu'à la fin du mois. 

Depuis le 8 octobre, aucun accès épileptiforme ne 
se montra , et le reste des symptômes disparut sous 
rinfluence de graph. x 1/6 goutte. 

£n septembre de Tannée suivante, aucun accès n*a- 
lait paru, mais comme il existait quelque éruption 
à la tête, Tietze donna avec succès carb. veg. I. 
(Ann. 11. 3i3.> 

(Nous adressons à ce traitement le même reproche 
qa*aa précédent; pourquoi avoir tant multiplié les 
remèdes^ puisque les premiers avaient eu du succès» 
et pourquoi donner suif, si tard, puisque le pratiden 
savait pertinemment que le sujet avait été et était 
oicore psorique ? Nous croyons pouvoir affirmer que 
HAmiEMANN, le Maître, aux préceptes et à la pra« 
tique duquel il faut toujours en revenir, n'aurait pa& 
procédé de cette façon ; toutefois nous appliquons 
encore ici notre, remarque concernant les traitement 
pofypharmaques ; c'est une matière à étudier.) (N*. 

duB.J 

Une femme de 34 ans, stérile, était, depuis 9 ans^ 
atteinte de violentes convulsions survenues à la suite 
de frayeurs et de chagrins, qui avaient résisté aux 
traitemens variés de tous les médecins du pays et 
des environs 4lesquels avaient unanimement déclaré 
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la malade mcurable. En juin i832, elle requit les 
secours de l'homœopathie du D'' HorFENDAHt, qui 
recueillit les syiuplàmes suivans : 

Spasme subit, sans prodrome, perle de connais- 
sance et chule , dcume sur les lèvres, grincement de 
dents, pouces inBdchis, convulsions de tous les mem- 
bres. Après l'accès et à l'exception d'une certaine 
lassitude, la malade se trouve bien; le spasme revient 
chaque jour et même plusieurs fois par jour, à dl 
heures variées, même la nuit ; les spasmes sont pli 
viotens à l'approche des règles, qui depuis plusieurs 
années sont en petite quantité, irrégulières et accom- 
pagnées de leucorrhée. 

Comme clic attendait ses époques, la malade reçut 
immédiatement puis, iv uno goutte ; — le 3* jour, 
les convulsions se montrèrent plus fortes et les men- 
strues firent leur éruption avec abondance, durant 
6 jours. Elle reçut encore une dose puis, et écrivit, 
au bout de trois semaines, qu'elle avait reposé toutes 
les nuits sans avoir de spasme ; au bout de quelques 
jours, elle eut de nouvelles attaques, et deux fois dans 
un jour, sous une forme différente, savoir que l'ac- 
cès était précédé de malaise dans la tête et de sensa- 
tion de faiblesse qui en avaient fait annoncer l'appro- 
che, au milieu de pleurs abondans. 

Sur ce rapport, Hoffendabl envoya plat, m ooo, 
six doses pareilles, pour en prendre une tous les deux 
jours. — Ce remède eut un tel succès, que la malade 
se crut guérie, à en juger par le calme qui accompa- 
gna le retour de ses règles, et par l'absence totale 
leucorrhée. 
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Qaatre mois après, le mari écrivait que sa femme 
annonçait devoir être bientôt mère , mais qu'eHe avait 
eu de légers spasmes avec pleurs. H. envoya stram. 
m ooooooo à prendre toutes les 24 h., durant huit 
jours. 

Après ce remède, les convulsions cessèrent tout-^à- 
fait ; la femme accoucha facilement à terme d'un bel 
enfant, lequel, ainsi que la mère, n'a cessé de se très- 
bien porter. < 

— Une petite fille de 2 1/2 ans, était atteinte de 
violentes convulsions, depuis environ six mois, à la 
suite d'une réprimande que sa mère lui avait faite; 
— - chute soudaine avec cri ; coups avec les pieds et 
les mains, poings serrés, serrement des mâchoires 
avec grincement de dents, écume sur les lèvres; vi- 
sage bleu-rougeâtre, yeux saillans hors de leur orbite, 
convulsés, baignés de larmes ; excrétion involontaire 
de Turine. 

Après avoir observé un accès entier, Hoffendahl 
donna à l'enfant hyosc. Iii 000 ; — les convulsions 
cessèrent et n'avaient pas reparu un an après. 

Le même médecin affirme qu'il pourrait donner 
un grand nombre d'observations de guérison d'affec-r 
tions spasmodiques du même genre par belL^ cocc.^ 
cupr.y hyosc.y igncU., nux^ puls.^ stram., suivis, il 
est vrai , quelquefois du traitement antipsorique. 
(Ann. IV. 27 1 .) 

L'Annuaire de l'Institut clinique de Leipzig (3^ 
cahier, p. .25) contient Vohs. détaillée d'un cas d'épi- 
lepsie survenue, depuis six mois , après un chagrin, 
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et rainement traitée par plusieurs habiles médecins 
et divers lieux; le malade, âgé de 28 ans, était aupa- 
ravant sujet à des saignemens du nez; il avait eu deux 
fcHS la gale, à i4 ans; et 4 ^^^ avant son entrée à 
rinstitut, après un refroidissement, il avait été atteint 
de poii\ts de côté, de douleurs au foie, et d'une uré- 
thrite qu'il affirmait n'avoir pas une cause suspecte. 
-Le traitement a consisté en nwv; puls»j sulf.^ cocc.^ 
agar,^ ign*^ et cupr, bis. Quoiqu'il soit sorti de rin- 
stitut-, à la fin <lu troisième mois, guéri en apparence, 
ce terme nous paraît trop court pour que nous puis- 
sions affirmer que la guérison était complète; c'est 
pourquoi nous ne donnons pas l'observation avec ses 
détails. 

^ Une autre obs. (p. 27) est celle d'une fille de 23 
ans, atteinte depuis huit années d'une afïection épi- - 
leptiforme, dont les accès étaient renouvelés par des 
émotions mentales. 

Entrée à l'Institut, elle reçut, suivant les symptô- 
mes du moment, ignat, sulf.^ ipec.^ acoru^ beU. et 

nux; elle sortit guérie au 49^ jour. 

C. P. 



NOTE SUR l'action CURATIFE DBS SERPSNS 

FENIMEUX. 



On lit dans l'article du D' Hering, sur le venin des 
serpens comme remède (Bibl. hom. y. p. i3o>. 
|à en 1829, j'ai appliqué le lachesis dans le 
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traitement des affections syphilitiques et mercuriel- 
les, » — « Les substances qui s'en approchent le plus 
sont la belladone et le mercure (p. i3i). » 

A la page i38, nous avons placé une obs. du mé- 
me^ qui a pour objet une femme infectée de syphilis 
par son mari, et qui fut guérie par lachesis. L'opi- 
nion du D' Hering sur la vertu antisyphilitique de 
cette substance, se trouve confirmée par ce que ra- 
conte le savant Auguste Saint-flilairc dans la première 
relation de son Voyage à Bio- Janeiro et dans la 
propince des Mines; t. il p. 370. 

a Un remède, dit-il, que Ton vante beaucoup con- 
tre la syphilis , et que M. Nogueira Duarte m'a dit 
avoir administré plusieurs fois avec le plus grand 
soccès, est une espèce de bouillon qu'on fait avec la 
diair du serpent à sonnettes. Le malade boit ce bouil- 
lon le soir avant de se coucher, il sue très-abondam- 
ment, et se trouve guéri (?). Il n'est pas nécessaire 
d'employer la chair fraîche du serpent; fait avec ra- 
nimai desséché, le breuvage produit un effet égale- 
ment salutaire.... 

s» Les colons des environs de Villa do Principe pré- 
tendent que des bouillons faits avec les espèces de 
serpens les plus venimeux, tels que le jararacassù 
fboihrops neuwiediij et le surucucù fbothrops sun 
rucucùj^ guérissent parfaitement le mal vénérien. Un 
cultivateur du Serro do Frio m'a assuré que trois de 
ces bouillons avaient suffi pour rendre la santé à un 
de ses nègres chez lequel le mal était invétéré. » 

n .est à désirer que ce moyen soit expérimesté avec 
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soin par les médecins qui peuvent aisément se pro* 
curer des vipèresi seul serpent venimeux de FËurope. 

C. P. 



OBSERVATION PRATIQUE, 

PAR M. SEITHER, MÉDECIN A LANGENBRUCKEN, 



{Hygœa I. 70.) 



M°^® N., 3o ans, mère de deux enfans, maigre, 
svelte, irritable, assez maltraitée par son mari, souf- 
frait, depuis deux ans, d'affections gastriques, en par- 
ticulier de crampes d'estomac. Ayant le préjugé que 
rhomœopathie la ferait mourir de faim, elle se refusa 
d'abord à en suivre les préceptes et à en recevoir les 
remèdes , et se contenta de faire pallier ses douleurs 
par des moyens allopathiques. Mais le retour des souf- 
frances, Taspect des pots d apozèmes, le fait de la 
guérison de ses enfans par rhomœopathie Tengagè** 
rent enfin à y avoir recours. Je me gardai bien 
de promettre une guérison prompte» me rappelant 
combien les médicamens donnés à haute dose ont une 
action prolongée. D*ailleurs, la cause active de ses 
maux, son mari, était là pour les entretenir. 

Voici quel était son état : Aussitôt qu'elle avait du 
chagrin ou qu'elle avait mangé, chaleur brûlante et 



— 49 — 

pression â T^gastre ; renvois amers^^ aigres^ mau- 
vaise bouche; la pression augmente, s «tend et passe 
à l*état de tension et de contraction ; enfin régurgi- ' 
tation, soda^ afflux de liquide dans la bouche, nai>- 
sées ; alors nécessité de se courber, pelotonner et de 
s'aliter; le ventre ne supporte aucun contact, mais 
de légères applications de linges chauds y sont agréa-* 
blés ; l'évacuation de gaz intestinaux soulage ; il y a 
soif avec brûlure du gosier ; la douleur et l'anxiété 
couvrent la face de sueur; sensibilité, ircitabilité, 
disposition à se chagriner; une forte lumière, une 
voix haute sont insupportables ; les gaz tendent ^t 
pressent' le bas-ventre, surtout vers les flancs; urine 
rare, pâle; selle 4lure; pouls petit, nerveux. 

Cet état dure souvent deux à trois heures , puis la 
gastralgie diminue peu à peu et une sueur générale 
se manifeste. Après Taccès , la bouche reste amère , 
il y a abattement général, anorexie, dégoût du pain, 
serrement et pression d'estomac, le matin ; méiéo- 
risme, renvois, soda, selle dure; mauvaise humeur, 
chagrin; pieds froids. 

Les symptômes caractéristiques de ce mal d'esto- 
maCy et surtout la cause occasionnelle, la colère, le 
dépit, ia disposition morale de la malade, tout ren- 
dait facile le choix du remède; nucc était parfaite- 
ment indiqué ; elle en reçut donc x 8. 

U y avait à peine 1/4 d'heure qu'elle avaiit pris la 
poudre, qu'une douce transpiration chaude s'établit, 
deavents s'échappèrent avec grand soulagement, le 
besoin d'une selle se fit sentir, après laquelle le -poids 

BiàL Homœop,^ t. vi, ir i. 4 
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— so- 
dé l'estomac cessa ainsi que la brûlure et le scrremenl 
An bout d'une heure, elle se sentit libérée de ses doA 
leurs et ne se plaignit que de fatigue, de somnolem 
et de faiblesse. 

Pendant huit jours elle jouit d'un bien-être s 
nuage; elle se croyait sûre de la victoire; mais ma 
bon repas fait avec de la choucroûle et du lard ren- 
versa ses espérances; puis, vint à son secours, 
amena d'abondantes évacuations alvines. 

Au temps des menstrues , la malade éprouva < 
coliques et des douleurs de dents et de tète ; les Fègle 
parurent trop tôt. 

Sur ces entrefaites, les douleurs d'estomac se mottî^ 
trèrentde nouveau, et quoique je soulageasse la ma- 
lade au moyen de cham., nu.v, ign. et puis,, suivant 
)a cause occasionnelle, je ne pouvais plus prétendn 
une cure réelle avec ce traitement. 

La carie des dents, la maigreur de la femme qui; 
deux ans encore auparavant était pleine d'embon- 
point, les varices, la sueur el le froid des pieds, l'ir- 
régularité des menstrues et des selles, la leucorrhée, 
la fâcherie constante, l'étonnante perle de mémoire, 
la facilité à se refroidir, la chute des cheveux, etc.* 
me firent conclure à une affection générale plus pn 
fonde. 

ISéanmoins, les attaques de gastralgie n'étaient pas 
si fréquentes, mais dans l'espace d'environ quinze 
jours on put toujours signaler les symptômes suiyans : 
le matin, douleurs d'estomac, soda, renvois amers, 
(étides ; gonflement gazeux de l'estomac et du ventre ; 
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après avoir mange, pression à T^stomac;* avec tension 
et serrement ; émission cle vents (foi soulagent ; ré- 
pugnance vis-À- vis de ia viande et du pain; pleni- 
tude du ventre qui est tendu ; vomissement de bile et 
de mucosités ; sensation de brûlure dans le ventreT 
crampes d'estomac aiguës ; selles dures ; menstrues 
peu abondantes, prématuréos, douloureuses, leucor- 
rhée. — La malade ne se rappelle avoir eo aucune 
éruption cutanée. 

Je lui donnai donc suif, x ooo; durant les pre- 
niiers huit jours |e n'en vis d'autre etïet que la régu- 
larité et là consistance moins solide des selles, la di- 
minution' des hoquets et de la sensation de plénitude. 
J'en donnai alors une seconde dose, et le 21^ jour tine 
troisième pareilles. Jusqu'au 4o^ jour, les crampes 
devinrent toujours plus rares et ne reprirent pas leur 
degré primitif de violence ; mais il resta brûlure dans 
le ventre, fiatuosités, tension de temps en temps, 
pression, difficulté de respirer, serrement angoissant, 
renvois à vide et bouche- amère. ' 

Alors je donnai carh. vég. x 000. La. même nuit, 
\e ventre se tendit comme un tambour, ce qui causa 
beaucoup d'angoissé et de dyspnée ; la sensation de 
brûlure et de pression dura jusqu'à l'issue d'une pro- 
digieuse quantité de vents, qui produisit un grand 
soulagement. 

L'amélioration continuant, j'attendis jusqu'au '20^ 
jour, où je répétai carb. vég. ; il agit tout aussi avan- 
tageusement. 

Les menstrues avaient dans cet intervalle jparu 
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deux foiSt $ans Tappareil morbifique précédent, dies 
avaient été copieuses, non suivies de leucorrhée. Les 
crj^nipes d'estomac n'existaient plus et n]ont pas re- 
paru. 



sini xJb phow. 



Les Archipes de la médecine homœopaihique con- 
tiennent, T. lY, cahier de janvier i836, deux articles 
sur le croup. La gravité et la fréquence de cette ma-> 
ladic, que nous sommes très-souvent appelé à voir et 
à traiter, nous engagent à soumettre ces articles à la 
critique, et à proposer la pratique qui nous paraît ip- ^ 
diquée par la nature et Tintensité des symptômes de 
cette terrible affection. 

Le D*" iEgîdi préconise d'abord Temploi soi-disant 
allopathique du tartre ém^tique^ dont il se servait ex- 
clusivement jadis , « ayant renoncé, après plusieurs 
insuccès, à la méthode précaire par le calomelas, les' 
vésicatoires et les émissions sanguines. » 

Ainsf que lui, nous avions exclusivement adopté 
remploi de Véméiique seul, que nous avons, presque 
toujours, vu suivi de succès; c'est dans les deux ou 
trois heures après son ingestion^ que nous avons vu 
la guérisbn s'opérer; et nous naurions jamais cru ra- 
tionel d'en administrer un nombre considérable jde 
doses successives, comme on l'a vu avoir lieu sous la 
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direction d^babilcs aliopathes, qui n^auront pas eu 
toujours à se louer de cette pratique. 

Au reste, raction homœopathique du tartre émé-- 
tique est ici évidente, à eo juger d'après les symptâ- ^ 
mes suivans tirés de sa pathogénésie. 

302. Râle rauqaevx dans la poitrlfle. 
203. Excitation à tousser sans en avoir la force. 
20Sf . Violens chatouilleinens au milieu de la trachée qui exci- 
tent une toux brève. . « 

306. Toux, après minait, avec crachats. 

207. Toux durant une demi-heure, avant minuit. 

208. Toux dès que TenCant se fâche. 

3p9. Avec la.tottx, survient chaleur et sueur aa front. 

210. En toussapt, chaleur et humidité des mains, ave<t sueur 
à la tête. 

211. ÂMSsit&t après avoir mangé,. Tenfant est pris de toux et 
4e vomissemens. 

215. Respiration courte (après trois heures). 

214. Difficulté à respirer qui oblige à rester assis dans le lit. 

215. IjC matin, vers les trois heures, la respiration s*arréte et 
loi manque \ elle est obligç'e de s'asseoir et de chercher deUair ; 
d^ que la toux et les crachats paraissent, elle est soulagée. 

246. Au commencement de chaque accès de toux,, elle cher- 
che avidement l^aîr , comme s'il voulait lui manquer avant qu'elle 
ait la force de tousser. 

217« Le soir, au lit, il est sur le poînt de suffoquer, ilne peut 
avoir sa respiration ; il est obligé de rester assis toute la nuit. 

222. Sensation de brûlure dans la poitrine qui monte jusqu'au 
cou. 

289. L'enfant veut toujours être porté sur les bras. 

3 1 2. Mouvemens spasmodiques. 

326. Somnolence. 

349. En dormant, expiration ronflante, respiration inégafo^ 
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883. Vers minuit, réveil avec soif. 

387. Pouh plein, vite* 

389. Pouls vite, presque perceptible à Toreille, pulsations 
générale. 

865. Le soir, vers les six heures, frisson fébrile, puisfbrte 
chaleur. * - 

Viennent ensuite les symptômes secondaires et eu- 
ratifs tels que : 

■ 

*.* ' . 

360. Poub plus lent de 10 pulsations par minute. 

361. Pouls intermittent, presque iiAperceptible. « 

362. Absence.de pouls. * 

370. Frissons. ' 

371. Horripilation,. comme sa en l'aq>er{[eàit d*éau froide, 
avec peau de poule sur les bras et iiâiUemens. 

872. 11 a froid et devient tout froid lui-mémç. 

873. FrîsscHfi la nuit et le matin-en se levant. 

374. Frisson Taprès-mldi par tout le corps avec tremblement 
(pendant plusieurs heures), 
etc., etc., etc. (Arch. 111. n.). 

Certes, on né saurait réfuser et 'une grandeliô- 
mœopathicité contre la laringo-trachéite, et une gran- 
de activité curative au médicament capable de pro- 
duire entre autres les symptômes ci -dessus; il ne 
reste plus qu'à déterminer la dose et le moment d*en 
faire usage. Aussi, maintenant que Hahnemann nous 
a ouvert les yeux sur le pourquoi de l'action guéris* 
santé des remèdes, ne sommes-nous plus surpris des 
nombreux et constans succès que nous avons, dans 
notre pratique, vu toujours suivre Tusage du tartre 
émétique contre le croup, à Texclusion des saignées 
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générale» et locales. .^Egidi die précisément un cas 
de sa pratique, où, avant d*être homoeopathe^ il a 
fait appliquer des sangsues à uti enfant atteint de 
croupk'Sans parvenir à Tarracher à la mort; puis 
dans un second cas, sur le frère du jeune défunt, il 
a appliqué le tartre émétique en solution, et a vu^ 
dit-^il, le danger dimipuer d'heupe en heure, jusqu'à 
gnérison^complète. 

Ce praticien préconise ensuite et à: bien juste titre, 
l'emploi alternatif de cajc. sulfurcUa ^i^spongta 
à doses un peu élevées, et de deux en deux heures, 
lorsque la maladie est déjà avancée* et que. la période 
purement inflammatoire, c'est-à-dire celle qui pré** 
cède la formation d'une fausse membrane, est d^à 
passée. JNous abondons tout à-fait dans son sens et 
croyons qu'à cette époque de la maladie c'est là le 
seul traitement homœopathique. 

Mais l'auteur cite un cas où, dit-il, le petit malade 
avait pris, le premier jour, une dose acon. x ij; 24 
h* après une doseca/c. suif, x ij , et 24 autres h. après 
spong: X ij (il paraît d'après le vague de sa phrase, 
que ce traitement n'avait pas été administré par lui- 
même) ; iroilà une médication vicieuse et qui fait le 
principal objet de notre critique et de nos avis pra- 
tiques actuels. 

Ah début d'un croup plus ou moins léger, le pre- 
mier jour^riil n'est pas rare que V aconit, répété ou 
non, suffise peur calmer, dissiper les symptômes, 
permettre à l'enfant de dormir, et rassurer complè- 
tement les parent;, mais le médecin instruit doit s'at-^ 



— 56 — 

tendre à un retour de ta maladie au bout de 24 b.^ 
c'est-à-dire le lendemain au soir, à une heure qui 
peut varier entre 6 et 1 1 fa. ; il doit on avertir les pa- 
rens et laisser entre leurs n^iins une dose à'acordt 
pour- être donnée à Tenfadt au premier signe de fiè- 
vre, de toux ou de raucitéde la voix, symptômes qui 
surgissent ordinairement au premier sooimeil \ le 
médecin doit se faire immédiatement avertir, s'il est 
à portée du malade, afin de juger de la gravité du cas, 
et de la convenance de la répétition des doses. Après 
Teffet présumé de V aconit, si l'enfant se plaint de 
mal de gorge, helL sera spécialement indiqué. Dans 
les cas ordinaires de récidive, et lorsqu'il n'y a point 
eu de perte de temps, ces deux remèdes suffisent pour 
éloigner tout danger. 

Mais encore alors doit-on redouter un nouveau pa- 
roxisme pour le lendemain à la môme heure, et pren- 
dre tes précautions sus-indiquées, qui ne seront ja- 
mais sajis effet. Après ces deux remèdes héroïques, s'il 
reste de la toux, avec embarras muqueux, ipec. trou* 
vera sa place et prodiKra tout Teffet curatif désiré; 
si la bronchite persiste , on devra donner scUl. 

Le traitement que nous venons de tracer et dont 
tout praticien n'aura qu'à se louer, suppose que le 
médecin a été appelé au début de la maladie. Mais 
si, comme cela n'a que trop souvent lieu, le secours 
médical n'est requis que lorsque le croup est à son 
troisième période, alors hep. suif, et spongia seront 
indiqués, et les doses en devront être d'autant plus 
fortes que le danger sera plus grand ; le médicament 
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dans aucun cas ne peut tuer le malade ; mais le croup 
alors le tuera presque certainement; il est donc né- 
cessaire d'agir avec une grande vigueur, et de pro- 
duire un effet bien décisif. 

• iîEGiDi conseille de ne point recourir à Yaconit à 
ce terme de la maladie ; ce conseil est peut-être très- 
bon, mais il a besoin d'être motivé, et voici comme 
nods le faisons. - 

Si je pouls du malade est déjà devenu si faible, si 
petit qu'il soit presque imperceptible, il n'y a plus là 
d'bomœopathicité pour aconit; on n'y doit pas son- 
ger. Mais quelque grave et avancé que suit l'état du 
malade, s'il y a encore fièvre, si le pouls est plein, 
fort et fréquent, il y a là homœopathicité pour Vaco^ 
nit, et l'on peut ou plutôt Ton doit en administrer 
une goutte et la répéter même toutes les cinq minu^ 
tes, comme dit ailleurs j^gidi, pendant une heure, 
an bout de laquelle hep. suif. cale, sera indispen- 
sablement requis ; c'est là que l'auteur a senti la né- 
cessité de donner des doses un peu hautes de ce re- 
mède, par exemple des fractions de grain, parce que 
la sensibilité organique diminue à mesure que la vie 
est plus près de s'éteindre, et qu'un plus fort aiguillon 
est nécessaire pour la réveiller. 

Dans un cas grave où hepar et spongia n'ame- 
naient pas de soulagement marqué, ^gidi par une 
observation plus sévère des symptômes fut conduit 
à donner euphorie'. II une goutte dans six onces 
d eau, par cuillerée toutes les demi-heures ; ce moyen, 
rarement employé, réussit très-bien ; nouvel exem- 
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pie frappant de la nécessité de bien chercher rho- 
mœopathicité^ sans s'occuper du nom ou du carac- 
tère de la maladie ; certainement, en allopathie, on 
ne pourrait rien imaginer de plus contraire à la guér 
rison d'un croup que Y euphorbe, kxxsû iJEGipi, après 
avoir dit quMl a aussi employé phosph.^ samhuc*^ 
(xrsen.i drosera^ etc. , ajoute- t-il : « G^st toujours la 
faute d'un mauvais choix lorsqu'un médicament.cst 
administré. en yaiii. )» Rien n'est plus vrai et en mê- 
me temps plus précieux, que cette assertion. 

Ce que nous avon^ dit de la.convenapce d'adminis- 
trer acon^mème d^ns les cas où hep. fiul/.- est ah^o- 
lument nécessaire, se trouve confirpié par le docteur 
ScHROEN, dans le même cahier des Ar chipes; dans 
un croup grave, au troisième jour, où la suffocation 
était imminente et le pouls à loo, il fît. donner tout 
les i/4'-i/2 h. un grain cale. suif. 2, et boire dans 
l'intervalle de Teau où il jaçaii instillé quelques gout- 
tes d'aconit 6 ; lenfant fut sauvé. 

Il ajoute plus bas comme précepte : . « Dans tous 

les cas / lorsque la fièvre existe., il est toujours 

convenable d'interposer Vacomt , dissous dans de 

l'eau. » 

C^. Pëschier , D'. 

P. S. Au moment même où nous tracions ces lignes, nous 
étimis appelé, à 5 h. après minuit, pour un enfaÀt de 6 ans, sur- 
pris par une suffocation imminente ayec toux et voix rauque. 
Acon.j répété quatre fois toules les de Ai-heures et suivi à^hep. 
suif., répète' deux fois, à une h. de distance, ont fait disparaître 
les symptômes ; lesquels se son( reproduits^le lendemain préci- 
sément à la même heure ; mais les précautions étaient prises. 
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DISPUTE tUB I/HOMŒOPATHIE 



DANS LE DEPARTEMENT DE LA DROME. 



(Soîté de T. n, p. 379.) 



Nous laisioiiâ observer, daos notrç dernier cahier, en ipote sur 
les offi'es du D' Accarie de prendre des milliers de globules pré- 
parés avec des remèdes actifs, qu*aucun d^eux n*est poison qu*en 
raisoB de ta^quantité réelle qu*on en prend ; nous ajoutons que, 
d^aulTie part, les substances les plus innocentes, marne les plus 
salutaires, peuvent devenir poison^ donner la mort, si elles sont 
prises en quantité exagérée ; ainsi les kS verres à^eau de M. Sé- 
guin ont, dit-on, ôté ]a vie à quelques goutteux; ainsi la mie de 
pain très-frais a causé la mort de certains gloutons, et nous- 
méme avons vu mort un homme très-vigoureux, ayant encore la 
bouche pleine d*œufs cuits durs dont il avait mangé en trop 
grande quantité. V^^omoeopathie, en préparant, atténuant les 
substances dites vénéneuses, leur enlève toute mauvaise qualité et 
ne leur laisse que celle de remèdes, propres alors à agir seule^ 
ment dans les tas de maladie similaires aux effets qu*eUes sont 
capables de produire dans leur état naturel çt non préparé. 

Mais il en seraf tout différemment des substances qui, dans leur 
état naturel, sont complètement innocentes, et dont Tactivité est 
développée par une très-longue friction ou trituration ; telle» 
sont la chaux (carbonatée), le charbon de bois^ la silice^ le 
lycopode. Qu'avec Tune de ces substances bien préparée M.. 
Accarie fasse silepcieusement quelques essais, qu*il en prenne» 
non mille doses à la fois, mais une seule, qu'il la répète chaque 
matin i jeun durant plusieurs jours, qu'il se prive pendant ce 
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temps de café pur, de ligueurs, de vin non trempé, et d'épice- 
ries.... et nous osons rassurer qu'il aura regret à la lettre citée 
plus haut, et reconnaîtra qu'il existe dans cette préparation des 
remèdes un mystère qui lui était inconnu jusqu'à ce jour. 

La dispute en était à ce point Jorsjiu'un anonyme inséra dans 
le même Courrier^ 8 décembre, une lettre calme et sage, oiiiil 
exposa la rariabilité, jusqu'à ce jour, des systèmes en médecine, 
qui faisait « qu'aujourd'hui les médecins les plus habiles ne 
croient plus ou presque plus à la médecine ; » il y donnait des 
détails sur les longs travaux scientifiques préparatoires de Hah- 
nemann, ainsi que sur les faits notoires et journaliers qui étayent 
ses principes ; il concluait en demandant qu'une doctrice ne fût 
pas dédaigneusement rejetée parce qu'elle est neuve et contrarie 
les idées reçues. 

Le même numéro contenait une lettre de M. Dctfré qui dé- 
clarait accepter, non le pari de son adversaire, mais l'épreuve 
scientifique. 

Dans le numéro suivant, 10 décembre, le D' Accarle répliqua 
dans son style plus romanesque et plaisant (on dirait t^igauU- 
Lebrun ressuscité) que docte et sérieux ; en voici un échantillon. 

<c Le D' Dupré prétend avec un ton mi-cafard, mi-philan- 
trope , — qu'il ne voudrait pas se rendre complice d'un homi- 
cide : le pauvre homme ! qu'il se rassure; et puisqu'il ne veut 
pas avoir à se reprocher d'empoisonner son prochain, pourra- 
t-il se refuser de s'exposer à tuer un chien, un oiseau, une 
mouche pour le salut de l'espèce humaine? Je lui parie que 
3000 prises homœopathiques , faites avec de la noix vomique ou 
ce- que l'on voudra, ne donneront pas la moindre colique à un 
chien bien portant, ni à quel insecte que ce soit, en proportion- 
nant, bien entendu, dans ce dernier cas, la quantité à la capa- 
cité de son ventre. » 

« Quand j'ai dit que j'avalerais par jour 5000 prises, je savais 
bien que je n'avalerais que le véhicule du remède, parce que.... 
la division des remèdes dans les doses homœopathiques est telle- 
ment grande, que s'il nous était permis de les saisir de l'œil et 
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desddgts en tes isolant de leurs véhicules, nous pourrions en 
placer plusieurs centaines de milliards sur la pointe d'une ai- 
guille ! Oh ! extravagance ! oh ! duperie et friponnerie ! ! ( 
Mais revenons à nos moutons. » 

tt Je parie donc au D' Dupre' (et après y avoir bien réfléchi), 
nonpasseulementi3,000(r. contre 6000, mais 13,000 (r. plus tout 
ce que je possède et pourrai posséder dans Favenir, qn^on pourra 
faire avaler à Tétre, de quelle espèce que ce soit, depuis Télé- 
phant jasqn*au rotîfère, autant de prises homœopathiques que jon 
estomac pourra en contenir et sans lui causer le moindre ma- 
laise, que dis-je? sans faire autre chose que satisfaire impuné- 
ment sa gourmandise ou sa soif, s*i1 aime le sucre ou Teaja..... » 

Au travers des invectives qui paraissent être familières au 
ly Accarie et que pourtant nous nous plaidons à croire aussi 
indignes de sa personne, que nous sommes assuré qu'elles le 
sont de son titre de docteur, il est difficile de voir dans les plai- 
santeries qui coulent si aisément de sa plume une direction utile 
vers Tart de guérir, tutOj cito etjucunde^ comme le veut Hah- 
nemann. Quand vous aurez gorgé de sucre , infecté Testomac 
d'un éléphant , avec ou sans effet , quand votis en aurez mis 
dans la bouche d'un rotifère une quantité pondérable sans qu'il 
ait du vertige ou qu'il éprouve des douleurs de vessie, nous ne 
voyons pas que cela nous mette plus ou moins en état de guérir 
très-promptement une pleurésie, une pneumonie, ou toute affec- 
tion très-aiguë; il nous semble que ce serait là une boniie direction 
à donner aux défis, et qu'il y aurait utilité réeWe à parier 12,000 
francs^ qu'un homœopathe, armé seulement de sa pharmacie de 
poche, ne guérira pas plus vite qu'un allopathe avec la lancette 
et les sangsues, une affection grave déterminée et reconnue par 
ce dernier. 

Toutefois, sur le fait unique de l'action des doses homœopa- 
thiques, nous allons raconter à M. Accarie deux ou trois faits 
pour la vérité et l'authenticité desquels nous lui o£Erons toutes 
les garanties qu'il pourra désirer. 

Etant consulté pour une jeune demoiselle atteinte d'une hyper- 
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trophie da cœar, «or laquelle on aYaif, depuis sept aimées, épuisé 
les émissions sângaines, et qai était actaellement parvenue k un 
point extrême et tout-à-fait insupportable d^œdèmè général, nous 
lui donnâmes une goutte de solution de digitale^ en trois doses^ 
à prendre à deux Jours de distance. 

La première dose amena immédiatement quelques* malaises^ 
mais la seconde produisit des douleurs de tSte atroces et d^énor- 
mes Yoraissemêns bilieux avec diarrhée, qui; pendant trois se- 
mainea* se renouvelèrent tous les jours durant 8 beures ; l^tedème 
disparut complètement pour un temps ; — il n'est pas nécessaire 
de dire que la troisième dose ne fut pas donnée. 

M. B. se plaignant d'une urétbrite; nbns j[>rescriv!knes une 
goutte de solution copàïsr* en trois doses j à deux jours de dis" 
tance; la première altéra, pendant environ une beure, ses &- 
cultes intellectuelles ; il s' enferma seul dans sa cbarabre, né dou-^ 
tant pas que ce pbénomène ne passât bientôt ; à là seconde dose, 
Tégarement fut si fort qu'un ami accourut nous demander du Se*^ • 
cours ; une goutte d^alcool camphré rétablît FéquiKbre ; la troi*^ 
sième dose ne fut pas prise, et Turéthrite avait cessé. 

Il y a peu de jours, consulté pour un boulanger fort errobusie, 
très-incrédule sur l'action des remèdes bomœopatbiques, por- 
tant, depuis une douzaine de jours, un petit ulcère à la jambe 
qui ne paraissait pas tendre à guérir, nous lui envoyâmes une 
goutte tinct. suif, pour une cuillerée d'eau. Deux jours après, 
nous allâmes le voir; il y avait de l'améHoration à sa jambe; 
mais il ne pouvait trouver d'expression pour nous peindre le dé**- 
rangement intérieur et tout-à-^fail insolite que lui avait causé 
notre tout petit remède. 

Enfin, et pour ne pas lasser la patience de M. Accarié, si cette 
note tombe sous sts yeux, nous terminerons par ce fait-ci. Ma- 
dame D . se présenta chez nous pour que nous la débarrassions 
d'un goitre ; nous lui fîmes flairer un flacon cohtenant des gio- 
baies infectés, et l'Invitâmes à revenir au bout de 8 jours ; Vayaint 
vainement attendue trois semaines, nous allâmes lui demandinr 
ia cause de son défaut ; elle nous répondit qu'elle avait eu la tête 
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telleaient étourdie, et qu^elle atait ëprootté (Ictiâaiit plas de troî^ 
jours tant de malaise, qu'elle préférait garder son incommodité 
à s'exposer de nouveau à ce supplice. 

Au reste, non loîn du domicile de M. Accarle, dans le dépar-- 
tement de T Ardèche, vit un médecin qui ayant chez nons-méme 
flairé sans discrétion et contrée notre avîs un flacon de globules 
in^etés de tinct. sulfry a craAé le sang, conformément à Va- 
▼ertiswmeaS que nous lui en avions donné. 

.Oa voit qu'il n^est pas nécessaire de recourir à relépliant'ponr 
s'assurer de l'effet des préparations homœopathiques; l'hontme 
suffit et à son défaut ia femme ; nous conseillons k M. Accarîe de 
s'en tenir à ecitté (amille de^mammiféres. 

A la même date et dans le même numéro de journal, M. Bto 
se plaignait poliment de ce queM/Accarie avait fait d'une ques- 
tion de science une affisûre de personne, et de ce qu'il avait sub- 
stitué le ridicule, arme dangereuse^ au sérieux qui ne blesse ja- 
mais celui qui s'en sert. 

Le 12 décembre, le journaliste fit dn âflide où il deplbrait la 
tournure qu'avait prise une discussion savante. « C'est avec peine, 
dit-il, que nous voyons une question toute scientifique dégénérer 
en personnalités grossières : nous devons dire que la chose nous 
semble jugée par-là. D'un côté, nous voyons un homme jeune , 
plein d'avenir, qui soutient un progrès de l'art avec un courage 
généreux, une conviction entière et consciencieuse ; de l'autre, 
un homme animé d'une forte conviction aussi, mais qui gâte sa 
cause, qui peut être bopne, par le ton de sa défense, qu'elle ne 
saurait avouer ; autant de modération et de mesure chez Tun que 
d'emportement et de violence chez l'autre ; ici des raisons et des 
faits, là des injures sans provocation et le soupçon d'un double 
intérêt. En attendant d'autres épreuves, nous sympathisons pour 
le bon droit. » 

C'est dans cet état qu'était la dispute, lorsqu'au 20 décembre 
M. Lacheissbrie, doyen des médecins du département, et allô- 
pathe, publia la lettre' qui commence cet article et y a donné 
lieu. 
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Sonriiit, le 5 fëtrier^ .an aoïùtxjme ' qor, pour prouver que M. 
ÀGcarie avait eu le droit dédire dés injureB, prétendit en troaver 
le premier exemple dans les ouvrages de Hahnemann, et fit, se- 
lon Tiisage, des citation^ altérées ou tronquées. 11 y ajouta les 
calculs ridicules de Panvini sur la quantité de liquide que suppo- 
saient les dilutions honuBopatkiqoes. 

Le 4 janvier, M. Dtfpai^^DELOiAS adressa une dernière lettre 
au Courrier^ insérée le 10, où pour Caire sentir Tindécence de 
Tanonyme, il se contente de citer les phrases entières de Hahae- 
manu. . 

l^ptre correspcmâance nous a appris que les gens honnêtes et 
sensés avaient été aussi indignés qu^ffligés de la tournure qu'a- 
vait prisé cette intéressante discussion, et que quelques personnes 
avaient résolu de faire des expériences sur elles-mêmes, dont il 
serait tenu note et registre ; nous en attendons avec confiance le 
résultat. . 



MÉLANGES. 



Nous avons re^u d'excellentes nouvelles de la santé de Hahne- 
MANN; des cures inespérées sur des notabilités de la société', ont 
attiré sur lui les regards et la confiance du grand monde de la 
capitale; nous chercherons à nous en procurer les détails. 



Nous donnerons dans le prochain cahier une petite statistique 
ohUuaire hivernale de Genève ; la portion allopathe de la Faculté 
jadis célèbre de notre patrie n'y verra, hélas ! s^s couronnes tres- 
sées que de cjrprès, 

GENÈVE. — DE L'ilttPRIMEEIE GH. GRUAZ , 

Rue du Puits-Saint-Pierre* 



N« 2. 5* ANNÉE, 



HOlKNElOPATHIQUlS 



OBSERVATIONS PRATIQUES , 

Parle D* Ehgelhaadt, à Lobau (^Prakt. Beitr. I. i490* 



Spasmes douloureux de l'estomac et du ventre 
résultant de l'usage immodéré du sel de cuisine. 

M^* M., i8 1/2 ans , de forte stature et de consta- 
tation scrofuleuse, avait eu dans son enfance d'inces- 
santes affections scrofuleuses et une disposition aa 
rachitis ; puis plus tard une ophthaliïiie chronique, 
la teigne, un écoulement des oreilles. Jusqu'à Térup- 
tion des menstrues, à 17 ans, elle fut évidemment 
chlorotique, avec malaises < anorexie, lassitude habi« 
tuelle, manque de forces et émaciation ; et long-temps 
les xègles ne furent normales ni en quantité ni en 
qualité. 

A peu près à cette époque, c'est-à-dire depuis i 1/2 
an, elle fut prise d'une inclination irrésistible à faire 
alternativement un ^rand usage de sel et de sucré ; 
elle avait souvent aussi une faim canine de pain et 

Bibl, Homœop,^ t. vu, n^ 2. i 
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de graisse ; il s'était formé snr ses deux mains une si 
prodigieuse quantité de verrues, qu'on n'aurait pas 
pu planter une épingle dans la {>eau saine; ce qui 
donnait à ses mains un aspect tout-à-fait dégoûtant. 
La malade éprouvait^, depuis environ une année, de 
légères attaques de douleurs crampoïdes d'estomac 
qui, en s'empirant, furent accompagnées de sembla- 
bles douleurs dans le bas-ventre. Alors sa constitu- 
tion devint fort mauvaise, son corps très-maigre, et 
Taspect chlorùtique de plus en plus sensible. 

Une répugn^ce extraordinaire pour les remèdes 
lui fit retarder autant que possible de s'adresser à un 
médecin ; mais enfin elle y fut forcée, son état ne ces- 
vnt d'empirer. Jje jy la trouvât dans un état tr^- 
misérable dont voici le tableau ; à chaque symptôme 
est ajouté le n® correspondant du natrum muriaUr- 
eum des Makidies chroniques de Habnebiann. 

Aspect pâle, souffrant , yeux abattus, ternes, cer- 
Bés de bleu. (85,86). 

Elle se traîne d'une chaise à l'autre, tant elle est 
fatiguée, et ne trouve du repos et do soulagement 
qu'en restant étendue, attitude qu'elle garde plusieurs 
heures chaque jour (751, 762, 766, 778). 

Sa physionomie trahit le plus haut degré de mau- 
vaise humeur, d'âcreté, d*irritabilité d'esprit, avec 
disposition à la colère et à la fôcherie ; en sorte qu^elle 
répand des pleurs abondans, n'a aucun goût pour le 
travail , et est très-chagrinée de répondre (658— *63, 

66t7i» 74» 9^i 96,97)- 
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Le volume de son corps est remarquablement di- 
minué; elle est toutà-fait maigre (749)- 

Chaleur à la bouche , soda , goût aigre ( 27 1 , 
3i3~i5). 

Perte d'appétit (294» g5, 3oo, 3oi). 

Nausée contiauelle, mal de cœur, afflux d'eau à la 
bouche (272— 86« 255 — 57). 

Elle a dans le cou la sensation d'une cheville, et 
celle d'une constriction (24p> 45> 4^)* 

Vomissement acide et visqueux , ordinairement 
deux heures après avoir mangé, suivi de mal de tête 
(286,320,21). 

Aussitôt après avoir mangé, plénitude et pression 
à Testomac avec constriction (286, 3ii, 12,26, 27, 
28, 3o). 

Ëlancemens et tranchées dans le ventre (35-i««*57, 
59—61). 

Brûlure dans le ventre du bas en haut. 

Frisson dans tout le corps après avoir vomi (836-*« 

45). 
Beaucoup de frissons dans le dos (73o, 3i). 

Déchiremens dans le dos du haut en bas (573?). 

L'état empire raprès*mj[di (3ii, i5, 25). 

La menstruation est irrégulière et exiguë (460, 61 )• 

Les mains sont couvertes de verrues (697, 98) « 

Après avoir donné depuis le 4 décembre au 3i jan-» 

vier nucc^ quatre fois, ipec, v^r•, 6/y., c^s. quatre 

fiolSf et rAa^ sans en obtenir autre chose qu'un très-* 

léger soulagement palliatif, et sans avoir vu survenir 

aucun autre changement que la des^cation de quel* 



1 
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qoes Termes, bientôt, il estyrai, remplacées par d'aa- 
très, )e dirigeai mon attention Yers Fabos da sel de 
cuisine^ et reconnus l'identité des symptômes énoncés 
par la malade avec ceux que Hahnemann a inscrits au 
tableau de ceux que produit le natrum muriaticwrn. 
Je donnai donc, le 3i janvier, spir. nttr. dulc, anti- 
dote de ce sel, d'abord à la dose de deux gouttes qua- 
tre £3is par jour, puis plus tard à une dose moindre. 

A ma grande suiprise, et à celle des parens, on vit 
an six jours disparaître tous les accidens morbides 
opiniâtres qui m'avaient fait croire à une affection 
organique commençante de Festomac. La malade re- 
couvra un bon appétit et put garder les alimens qu*au- 
paravant elle rejetait. H n*y eut qu'une rechute, en<- 
viron huit jours après le traitement antidotique, par 
l'abus d'alimens indigestes ; une diète sévère suffit 
pour la dissiper, en deux jours ; l'antidote dont pen- 
dant ce temps on avait interrompu l'usage, fut repris 
mais à doses légères, ensorte qu'il n'en fut pas en tout 
pris dewv scrupules. 

Mais le signe le plus 'éclatant de l'action antido- 
taire du spir. niir. dulc. fut la dessication et la dis- 
parition intégrales et très-promptes de toutes les ver- 
rues à la fois. 

Du tableau entier des symptômes de la maladie il 
n'est resté que l'irrégularité de la menstruation qu'on 
peut attribuer à la psore latente. 

Néanmoins la malade commença bientôt à renaître 
de corps et d'esprit, elle devint florissante et forte, et 
jouit d'une grande gaîté de caractère. 
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« 

Céphalalgie intense de quinze ans de durée. 

Une pauvre paysanne^ âgée de 4i ^ns, mère de six 
enfans, dont elle allaitait le dernier, avait joui jusqu'à 
sa première couche, i5 ans auparavant, d'une par- 
&ite santéé A cette époque» sans cause connue, elle 
fut subitement saisie d'une douleur nerveuse de tête, 
qui ne Favait plus quittée excepté pendant ses diver- 
ses grossesses. L'attaque en avait lieu toujours lors- 
qu'elle était hors de chez elle et surtout à Féglise. 
Aussitôt qu elle en revenait chez elle, ayant fait 3/4 de 
lieue de chemin, elle était instantanément obUgée de 
se jeter sur son lit, sans avoir le temps d'ôter ses vête- 
mens, et pendant 24 heures au moins elle était hors 
d'état de se lever. L'accès était comme suit : 

A l'un des côtés du front, élancement très-violent 
et sensation pénible d'uji morceau de bois qu'on y 
casserait ; — afflux d'eau à la bouche ; — pâleur, fai- 
blesse comme lipothymique , tintement d'oreilles, 
' abattement dans les membres, vomissemçnt de divers 
liquides, après lequel elle se sent plus malade ; enfin 
battemens de cœur par où l'accès se termine. 

Le 4 juillet, elle prit nux x 00. 

Les 5 et 6, aggravation notable de la céphalalgie, 
sans vomissement et palpitations ; mais tout le côté 
droit est entrepris, comme travaillé à l'intérieur; le 
bras droit comme paralysé. 

Jusqu'au quinzième jour de l'action du remède 
aucun accès, quoique la mal^^e allât tous les diman- 
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elles i Téglise. Vers le soir de ce dernier jour» attaque 
nuniis forte que les précédentes ; la malade n^est pas 
<Aligée de se coucher. — Le 5U> juillet, nux x o. 

Josqu*an commencement d*aoat point de dooleor 
de tète; alors survient forte ojAthalmie des deux 
yeox, qui fût combattue, le 9, par bell. x o, auquel 
un léger accès fit substituar, le 19, ptik. IV o. 

Les yeux se guérissaient lorsque subitement, le 22, 
au retour de Téglise, reparut la céphalalgie, et la dou- 
leur quitta complètement les yeux» se portant dans 
la tète. L*accès fut violent, se prolongea jusque dans 
la nuit avec vomissement et frissons. 

Jusqu'au i^ septembre, point d^attaque; alors 
existait encore cuisson aux angles des paupières, chas- 
sie la nuit, rongeur des paupières et un peu de pho- 
tophobie. JSua^ x o fut répété saim beaucoup de suc* 
ces, et remplacé, le 19, par rhus x o. 

Le 3 octobre, les yeux étant guéris, la malade reçut 
sepia X g^ j , pour commencer le traitement aiiti* 
psoiiqne. Pendant son action, deux légers accès ce- 
phaliques, ^ns vomissement ; on put en trouver la 
cause dans Tiisage d'un verre de vin de cerises; la 
malade n'ayant jamais bu de vin. Considérant Inac- 
tion de sepia comme interrompu par cet alcoolique, 
on lui donna cale. carh. x g^** j, pendant l'action du- 
quel nul accès; on le fit suivre de sepia g^ j. 

Tout alla parfaitement jusqu'à la semaine de Pâ- 
ques i83f , ou le sevrage causa une attaque de mal 
de tète. Elle eut ensuite trois mois de repos , 
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jusqu'au 6 juilleif ou survînt sans cause connue Tétai 
suivant : 

Tête entreprise; — il lui semble qu'on lui tire 
les cheveux par derrière ; — déchi remens dans le 
côte gauche de la tète; — gonflement du nez et de 
la lèvre supérieure; — vomissement de matières 
amères ; — grande lassitude» nécessité de se coucher; 
-— les menstrues ne durent qu'un jour. Elle reçut 
bell. X 0. 

Jusqu'au retour des menstrues la malade fut bien ; 
alors douleur frontale, comme s'il devait sortir quel-. 
que chose, avec malaise et vomissement d'eau et de 
mjucosité ; ce mal n'a lieu que lorsque la menstrua*- 
tîoa est trop exiguë. 

JNua; n'ayant point réussi', la malade reçut lyc. 
g^ j qui enleva toutes les incommodités qui précé- 
daient ou suivaient les menstrues. 

Maintenant elle est en parfaite santé, et depuis plus 
d'une année elle n'a point éprouvé de mal de tête ; 
quoique son état de pauvreté la force à de rudes tra<^ 
vaux et à de grands efiforts corporels. 

( Ce traitement nous parait vicieux en ce que le 
praticien n'a commencé d'attaquer la psore qik après 
Tophthalmie, tandis qu'il aurait dû considérer celle* 
ci comme une affection évidemment psorique, et lui 
appliquer /jTC. ou sul/.] il est probable qu'elle n'au- 
rait pas duré deux mois entiers. Il est bien peu d'oph- 
thalmies spontanées qui ne soient psoriques, et on ne 
saurait trop se hâter de les traiter comme telles ; nous 
les avons très-souvent vu céder promptcment à si^l/.^ 



— 72' — 

ealc. ou lyci^ tandis qu'elles résistaient aux médi- 
camens apsoriques N. du R.) 

/ - 

TRAITEMENT HOMOEOPATHIQUÉ 

DES ULCÈRES DES JAMBES, 
Par le V Scxa&v. (Extrait de V^Hygen m. 363.) 



Première obserçation. Un homme de 5o ans, 
ayant un bon aspect, portait au mollet gauche un 
ulcère plus grand que la main, peu profond, mais 
d'où . découlait beaucoup d'ichor qui rougissait la 
peau, et qui noircissait en rendant ràides les com- 
presses qui recouvraient la plaie ; les bords en étaient 
plats et découpés ; le fond en était d'un rouge-bleuâ* 
tre, avec des places isolées d'un rouge intense ; tou'te 
l'extrémité inférieure était gonflée. Le malade éprou-» 
v^it dans l'ulcère même une douleur cuisante,* mor- 
dicante, et aux environs un prurit qui s'étendait assez 
loin ; ii avait aussi de temps en temps des déchire- 
mens comme arthritiques dans les membres ; d'ail- 
leurs il ne se plaignait d'aucun mal ; cette plaie s^é- 
tait formée d'elle-même deux ans et demi aupara- 
vant. 

ScHBÔN donna au commencement , tous les deux 
soirs, une goutte spir. bulf.^ qui correspondait à la 
douleur cuisante et mordicante {Mal. êkron. 778, 
76.), et il intercalla, tous les huit ou douze jours, 
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une goutte ars. 6. Au bout dç quelques semaines, il 
éloigna les doses. Dans l'espace de deux mois et demi, 
Tulcère guérit, le malade ayant conservé pendant le 
traitement toute son activité, et sans qu'après la gué- 
rison il survînt aucune autre incommodité* Après 
une année, le sujet ne se plaignait que d'un prurit 
fort ancien. 

2« obs. Un homme dé 4^ ans, grand, fort, ()e 
bonne apparence,- portait à la face interne de Textré- 
mité inférieure droite un ulcère qui s'étendait depuis 
le jarret au genou et du imilieu du tibia au milieu du 
mollet. Le fond de l'ulcère était d'un rouge foncé 
(comme lorsqu'on a enlevé Fépiderme soulevé par un 
vésicatoire) , et lorsqu'on en ôtait l'emplâtre qui le 
recouvrait, il s'en échappait une vapeur abondante 
et inodore ; il avait environ une ligne de profondeur, 
était inégal, et s^s bords n'étaient ni renversés, ni 
calleux ; un pus jaunâtre y était sécrété qui formait 
des places jaunes dans les points les plus profonds ; 
les alentours n'étaient pas gonflés, mais ils étaient 
rougis. Le malade y éprouvait une cuisson comme 
du feu, et cette ardeur augmentait en marchant. 
L'ulcère avait commencé, environ un an auparavant, 
par une petite ampoule, que le malade avait gratté, 
parce qu'elle lui causait un violent prurit. D'ailleurs 
le malade se sentait bien portant , et l'anamnestique 
reportait à une gale traitée par friction, plusieurs 
années auparavant. Il avait déjà vainement eu recours 
à plusieurs46édecins. 

Sghrôn considéra l'ulcère comme psorique, et la 
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douleur remarquabiement brûlante le décida pour 
ors. (ifcf. mid. pure^ 783, 90, g3, 94* 95), doutil 
fit prendre, au commencement, une goutte 6 tous lei 
deux jours, et plus tard à un plus grand intenralle; 
Tandenne gale l'engagea à intercaller,. tous les huit 
ou 12 jours, une goutte spir. svif.; et dans six se^ 
maines l'ulcère guérit complètement malgré les mou'^ 
Temens continuels du membre. 

Le malade avait jadis perdu plusieurs enfiauis dans 
les premières semaines de leur vie ; depuis sa f;uëri- 
son, il en a eu un qui est en pleine santé. 

2^obs. Une fenmie de 38 ans, mère de plusieurs 
enfans sains en apparence, avait jadis été souvent 
atteinte de maux, en particulier de spasmes. A la 
£aice interne de la jambe gauche, puis de Tarticn- 
lation du pied, elle portait, depuis six mois, en suite 
d'un coup, un ulcère de deux pouces de diamètrei 
dont le fond était d*un rouge pâle et les bords d'un 
rouge vif; il avait environ une ligne de profondeur et 
sécrétait une sérosité ichoreuse; il faisait éprouver 
une douleur brûlante, qui, la nuit, devenait » vio* 
lente que la malade ne pouvait point dormir et mai* 
grissait à vue d'oeil sans autre maladie; elle ne 
pouvait pas même surveiller ses affaires domestiques. 

ScHRÔT>i lui dçnna une goutte ars» 6. La nuit sui- 
vante, pour la première fois, elle jouit d'un bonsom«> 
fneil. Quelques autres doses pareilles suivirent, entre 
lesquelles furent placées deux doses 5ii^., et qui fu*. 
rent soutenues par un lavage répété au moyen d'un 
mélange de huit onces d'eau et d'une goutte ors. 3, 



— 75 — 

En dix jours, Fulcère et toutes les anciennes douleurs 
avaient disparu. Sghrôn crqt devoir remplacer cet 
olcère si promptement cicatrisé par un fonticule. 

U affirme avoir eu plusieurs autres succès pareils 
dont la crainte seule des répétitions Tempêche de 
donner les détails, tous semblables aux précédens. 
Il ajoute Yobs. suivante. 

4® obs. Une jolie fillette de 5 ans portait un gros 
abcès à la jambe gauche , qui s^ouvrit , fournit une 
grande quantité de pus, mais ne guérit point, et fut 
suivi d'un trou rond dbnnant passage à une matière 
séreuse ; le tibia paraissait gonflé dans Tétendue de 
quelques pouces. Au demeurant, Tenfant paraissait 
être assez bien , et n'ofirait aucun signe d'afiection 
scrophuleuse. Au bout d'environ six mois, Schbôn 
fiit consulté ; il fit appliquer des fomentations d'eau 
tiède sur la plaie, et donna, tous les deux jours, une 
goutte silic. iv. En quinze jours, le gonflement de Tos 
avait cessé, et l'ouverture était guérie. Mais au bout 
de quinze autres jours, il se forma un fort gonfle* 
ment à la cuisse droite ; fomentation d*eau chaudet 
et fluctuation évidente dans laquelle Schrôn plonga 
un bistouri qui donna issue à plusieurs tasses de pus. 
On continua les fomentations, et S. donna, en quinze 
jours, six gouttes spir. cale. suif. L'os paraissait 
aussi se gonfler, et l'ouverture donnait issue à un li* 
qoide séreuse. Alors il employa siKc. comme la pre- 
mière fois, et en quinze jours il obtint le même beau 
résultat ; le gonflement cessa et la plaie se cicatrisa^ 
Au bout de quelques semaines de bien-être com.^ 
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plet , un nouveau gonflement se forma à la cuisse 
droite, qui prit la marche des précédens. Sghrôn ne 
retourna pas hi silic. et d'autres moyens n'amenèrent 
pas de changement, en sorte que l'ouverture subsiste 
depuis plusieurs mois. L'enfant est d'ailleurs gaie, 
bien portante en apparence ; il semble que son orgà- 
nisme ne puisse pas se passer de cet exutoire. 

(Evidemment le traitement curaiifàe la pyogénie 
scrofuleuse n'est point encore trouvé ; tout au moins 
nous avouons ne le pas posséder ^ ainsi qu'à Sgbron 
il nous est arrivé de nous croire maître de certaines 
abondantes suppurations, puis de les voir reparaître 
à une autre place après quelques mois. C'est un sujet 
intéressant d'observation que l'effet d'une prolonga- 
tion de traitement à tenter, après la guérison appa- 
rente ; pu bien l'administration d^ doses beaucoup 
plus fortes de remèdes, jusqu'à ce qu'on ait itencontré 
la spécialité vraiment guérissante en pareil cas. — * 
Dans un prochain cahier, nous publierons une obser- 
vation qui ofire cet intérêt particulier que c'est au 
moment où un docteur allopathe désespérait de la 
vie de la malade, au point de ne pas oser faire une 
amputation qui semblait la dernière ressource^ -^ 
que c'est alors, * disons-nous, que les médicamens 
homœopathiques internes ont enlevé les douleurs et 
rendu la gaîté, la fraîcheur, la force et la santé à une 
jeune malade, dans un cas pareil au dernier qu-on 
vient de lire ; nous croyons devoir se laisser confir- 
mer cette guérison aussi étonnante par sa prompti- 
tude que par la simplicité des moyens qui l'ont pro- 
curée. C. P. réd.) 
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TRAITEMENS DES' CAMES SCROFOLEUSES , 
Par le D' Heigheleqbim. (Hygea III. 37$.) 



Première obserçation. Marie M», i3 ans, avait eu 
dans son enfance diverses maladies qui signalèrent la 
disposition scrufuleuse; atrophie (carreau?), oph- 
ihalmie, diarrhée chronique, éruptions cutanées, en- 
fin depuis huit ans inflammation et suppuration de 
quelques os ; elle avait grandi sans trouver de guéri- 
son dans le secours de la médecine. 
Jie 21 janvier i834« le I> H. appelé observa : 
Constitution faible, peau fine, teint pâle ; le soir, 
céphalalgie occipitale, pression sourde sur les yeux ; 
éruption pustuleuse sur la lèvre supérieure ; fonctions 
digestives normales ; déchiremens dans les membres, 
surtout les inférieurs; raideur de Tarticulation du 
bras droit ; cicatrice luisante et profonde jusqu'à Tos; 
dans le. creux du jarret gauche, éruption épaiisse, 
croûteuse, rongeante et sécrétant un ichor acre ; le 
gros orteil gauche aussi ankilosé, recouvert de cica- 
trices croûteuses ; sur la tête de cet orteil et sur les os 
métatarsiens correspondans, petites ouvertures fistu- 
leuses, au travers desquelles on sent avec la >onde les 
os dénués de leur périoste ; écoulement -de sérosité 
abondante ; le volume de ces partieà fort développé ; 
— - sueur axillaire fétide ; — sommeil ordinairement 
calme, mais quelquefois troublé par des rêves ef- 
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frayans. — Somnambulisme au moment de l'aurore, 
avec réponses justes aux questions qu'on lui adresse; 
cet état dure depuis quelques années ; — caractère 
triste, pleureur. 

Silicea répondait à tous ces symptômes, et le som- 
nambulisme même se trouve dans 538, 89, et4o; 
le I> H. en donna ^/so « le 3i janvier, et au bout de 
dix jours une nouvelle dose , malgré 1 aggravation 
apparente des symptômes locaux. 

Le 10 mars, il y avait déjà une amélioration re- 
marquable ; tous les symptômes généraux n'existaient 
plus ; Tenfant était devenue gaie et avait pris de la 
.fraîcheur; le sommeil était calme, songes et som" 
nambulisme ne la troublaient plus ; le volume de For- 
(eil avait diminué, ainsi que la douleur, de manière 
qu'elle pût mettre et porter un soulier de peau ; plu- 
sieurs ouvertures s'étaient aussi fermées.. Une par- 
tie de la croûte du jarret était tombée et le reste de la 
dartre était sec. — On répéta le même remède. 

Le 27 mars, on rapporta au I> H. qu'après un pe- 
tit voyage, dans lequel il avait été commis plus d*un 
écart de régime, les plaies avaient de nouveau pris on 
mauvais aspect ; il visita le pied et trouva effective- 
ment une surprenante aggravation de mal ; la dartre 
du jarret, qui paraissait naguère être guérie, était de 
nouveau fluente ; l'orteil était gonflé et rouge, et une 
nouvelle ouverture s'était formée au milieu dn pied. 

H. donna suif, x 3, qui fut suivi d'une améliora- 
tion rapide ; les portions malades du pied tombèrent 
toutes à la fois, et les plaies commencèrent à guérir. 
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Au bout de 20 jo'ars, cette amélioration s^arréta ; alors 
H. donna de nouveau silic. x 3. 

Ce remède agit parfaitement bien ; et le 10 mai et 
le 5 )uin H. en donna une dose pareille. 

Le 28 août, la malade paraissant entièrement gué- 
rie, le médecin cessa de la voir. 

2* ohs. Une jeune paysanne de 18 ans, fortement 
constituée, jadis bien portante et n'ayant jamais eu 
d'éruption psorique, fut atteinte d'une fièvre ner- 
veuse, pendant la convalescence de laquelle se mon- 
tra une inflammation vers le milieu du tibia gauche, 
immédiatement accompagnée d'un exanthème pruri- 
tcux qui couvrit tout le corps. Des moyens internes 
firent rapidement dispat*aître cette éruption, mais 
rinflammation du tibia passa à la suppuration, et 
l'on ne tarda pas, au moyen de la sonde, à reconnaî- 
tre une carie dont la surface était considérable ; au 
travers du traitement médical plusieurs ouvertures 
se formèrent, communiquant entr'elles et laissant tou- 
tes parvenir jusqu'à l'os. On proposa alors à la ma- 
lade une opération qu'elle rejeta opiniâtrement. 

Le 27 avril, Heichelheim fut appelé ; il trouva 
Taspect de la malade pâle et cachectique, un exan- 
thème pruriteux lui couvrait le corps ; par places se 
montraient de petites pustules pleines de sérosité, 
qui se rompaient et se séchaient promptement. Les 
règles, depuis une année, ne paraissaient que tous 
les deux ou trois mois, en très-'petite quantité et ac- 
compagnées de douleurs abdominales. Sur une des 
faces du tibia gauche et dans la longueur de 3 pouces 
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environ, existaient plusieurs ouvertures fistuleuses 
communiquant entr elles et livrant passage à un pus 
abondant et ténu ; à Tune d'elles apparaissait une es- 
quille du tibia encore solidement adhérente à Vos. 
La périphérie de la jambe malade était près du dou« 
ble de son volume naturel. — La jeune personne ne 
se plaignait d'aucun autre mal. — > La iièvre nerveuse 
avait eu lieu trois ans auparavant. 

H. prit d'abord en considération l'éruption co-^s* 
tante, et donna suif, x 3; il pansa la jambe avec du 
suif. 

Le i4inai, nul changement encore; le prurit seul 
avait diminué; •— silic. x 4* 

Le i^ juin, il put extraire une esquille ; l'éruption 
avait cessé; — silic. fut répété. 

Le 10 juin, grande amélioration, plusieurs ou- 
vertures sont cicatrisées , avec adhérence à Tes ; 
siUc. X 2. 

Le 22 juin , — silic. x 2. 

Le i8 juillet, extraction d'un séquestre de trois 
pouces de longueur, sans difficulté ; — siKc. Dès ce 
moment la guérison marche rapidement. 

Le 17 août, suif. x3. 

Le 3i août, toutes les ouvertures sont parâdte- 
ment cicatrisées, et la jeune fille est trèis-bien ; le ti- 
bia est encore un peu plus volumineux que le droit. 

En décembre de Tannée suivante, la jeune per- 
sonne jouit pleinement de sa santé ; l'os est sain, mais 
reste un peu plus gros ; on voit trois cicatrices pro* 
fondes; les règles paraissent toutes les quatre semai- 
nés et toujours sans douleur. 
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SUR LA SILICE, 
Par le D' Heumànn, à Glogau. 



^ La sûice agit avec un degré inappréciable d'acti- 
TÎté dans un grand nombre de maladies externes, 
c'est<-à-dire qui offrent des symptômes extérieurs ; 
elle bâte la maturité et Féruption au dehors de la 
suppuration encore cachée et renfermée, et guérit 
promptement les ulcères fistuleux. — Un charron 
tomba et le genou gauche porta sur une pierre aiguë ; 
il traita la contusion au moyen de remèdes domes- 
tiques, jusqu'à ce qu'il vit se manifester à toute la 
jambe gauche une rougeur obscure, et une douleur 
qui le privait du repos le jour, et du sommeil la nuit. 
Je trouvai au milieu de la rotule une petite ouverture 
de la grandeur d'un pois, où se présentaient quelques 
fils du tendon du muscle droit fémoral; la rougeur 
sus-indiquée gagna le tibia, envoyant des vergetures 
de chaque côté. En pratiquant une pression de bas 
en haut, on procurait l'écoulement d'une quantité 
considérable de pus. 

La maladie consistait donc dans une inflammation 
par contusion du tendon du muscle droit, laquelle 
était passée à l'état de suppuration. Le pus traversant 
le tissu cellulaire avait passé à la jambe et produit la 
rougeur érysipélateuse, qui indiquait exactement la 

JBfU. homœop,^ t. vu, n^ 2. a 
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route fistolaise que la matière s^était faite sous la 
peau. 

Le malaâe reçut un dose de silict et quatre jours 
après les fistules étaient guéries, ]a peau avait repris 
sa couleur naturelle, les douleurs s étaient apaisées 
et le malade pouvait se servir de son pied. 

( Il est probable que le médecin a aidé à Faction 
du remède par quelque pansement méthodique qu'il 
ne mentionne pas ; quelle que soit l'utilité de silic. 
dans les grandes suppurations, son activité ne 9ufiGU 
pas à les tarir seule en quatre jours. iV. du R. ) 

Au printemps et en automne, par les intempéries, 
sqrvient aisément Finflammation du tissu cellulaire 
des extrémités. Chez les enfans, en raison delà grande 
plasticité du sang , cette maladie devient le sclérème 
ou induration du tissu cellulaire. Chez les adultes, 
son issue est différente ; la résolution a rarement lieu, 
et il se forme plus volontiers une mauvaise suppura- 
tion, un sphacèle du tiss\i cellulaire, qui gagne rapi- 
dement, et amène souvent une fièvre nerveuse et la 
mort. 

Dans un cas où cette maladie occupait tout Favant- 
bras droit, silic. x oo opéra admirablement; la gué- 
rison s'opéra en trois semaines. 

S'il était permis de généraliser, on pourrait propo- 
ser l'emploi de la siUce dans toute suppuration à^ot^ 
gane interne, parce qu'elle n'agit pas seulement pour ^ 
en procurer la décharge, mais encore pour en guérir, 
le lieu. (Voyez ce que dit à ce sujet Gross, Bibl. 
hom. y. 365^ Béd.J 
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I/aetion de sUic* sor les tumeurs lymphatiques 
esl moins connue que celle qu'elle possède sur la snp^ 
puration; c'est be qui m'engage à ajouter ce qui 
sait: 

lies tumeurs lymphatiques ou blanches appar- 
tieonent aux cas de chirurgie qui offrent le plus de 
difficultéSt dès. qu'elles ont acquis un certain volume. 
Dans la plupart des cas^ elles ont pour cause ou Ori- 
gine une cachexie le* plus souvent scrofuleuse. Tout 
le système lymphatique est affecté, les glandes sont 
gonfla, les vaisseaux lymphatiques sont distendus, 
se rompent enfin (?) et i*qpandent la lymphe dans 
le tissu cellulaire» d'où provient une tuméfaction qui 
grossit peu à peu, sans augmentation de chaleur, ra-- 
rement avec fluctuation, sans circonscription exacte, 
et se montrant sur telle ou telle partie du corps. Si 
elles atteignent une grosseur notable, les veines sous^ 
cutanées qui rampent à leur surface deviennent vari-*- 
queuses et donnent à la peau qui les recouvre un as- 
pect bleuâtre* 

Quelquefois une lésion mécanique a produit la rup* 
ture des vaisseaux lymphatiques; alors les tumeurs 
guérissent plus aisément. La chirurgie allopatliique 
ne peut rien opérer sur ces tuméfactions^ si ce n'est 
de les ouvrir par une ponction, et de chercher à ame- 
ner la clôture des vaisseaux ouverts au moyen d'in- 
jections avec de Teau chaude ou du vin, ou en les fric' 
tionnant avec la liqueur de Belloste, ou on employant 
le cautère soit actuel soit potentiel. La suite de ce 
traitement a été maintes fois la production d'un pus 
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de mauvaise nature, la fièvre hectique et la mort» Icrs^ 
même qu'on appliquait en même temps tous les re-^ 
mèdes internes propres à combattre la cachexie. ' 

Convaincu de Faction de la silice dans les afiections: 
lymphatiques, j'ai employé contre une tumeur froide 
de ta cuisse, grosse comme la tête d'un enfant, recoin 
verte de veines variqueuses, silic* x oo. Au bout de 
six jours, la tumeur s'est ouverte et il en est sorti un 
liquide aqueux jaunâtre, en grande quantité, dont ré- 
coulement a duré huit jours, après lesquels le liquide 
est devenu plus épais, 'jaune, semblable à un- pus 
louable ; après quinze jours depuis l'ouverture de la 
tumeur, celle-ci était guérie; eti enfant n'a pas tardé 
à se rétablir. 

L'état général du petit malade, pendant l'existence 
die la tumeur, était anormal, la face blême, le ventre 
dur, les extrémités émaciées ; il n'y avait pas de fiè- 
vre ; l'enfant avait neuf mois. 

Chez un autre , âgé d'un an, amaigri, atteint de 
fièvre hectique , une tumeur lymphatique avait son 
siège sur l'os temporal gauche , et le volume d'un 
œuf de poule ; je lui donnai silic.^ que je répétai cinq 
jours après; huit jours plus tard , la tunieur s'ou<- 
vrit et il en sortit une lymphe jaune et trouble. Lors- ^ 
qu'elle commençait à se fermer, il s'en est manifesté 
une sur le dos, près du rachis, puis une autre au bras 
droit ; l'extension de la cachexie parait devoir faire 
porter un pronostic fâcheux, le système des vaisseaux 
lymphatiques étant sans doute si fcêle que le moindre 
effort de la lymphe suffit pour amener une rupture. 
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«—Je donnerai plus tard la fin de ce cas. ( Cette ex-» 
pUcation est susœptible de contestation ou de doute. 
Béd.) (Praki. Beùrâge, a^J 

G>mme l'occasion se présente à nous pour la pre- 
mière fois de faire connaître avec quelque détail les 
bons effets qu'on a droit d'attendre de la silice lors- 
qu'elle est employée selon sa véritable homœopathi- 
dté, nous allons recueillir les observations les plus 
intéressantes où sont consignés les succès qu'on en a 
obtenus, 

Infiammatian purulente et fistule du sein. 

Une jeune paysanne, domestique, fut atteinte, sans 
cause connue^ d'un gonflement du sein droit, accom- 
pagné de violentes douleurs ; après sept semaines de 
traitement domestique sans aucun fruit, la malade 
fax amenée au célèbre Gross qui reconnut ce qui 
suit : 

Teint pâle et terreux (jadis animé et fleuri), amai- 
grissement notable, anorexie, fièvre continue, respi- 
ration très-courte, ce dont elle qe s^était jamais plaint 
auparavant, quelques pas suffisent pour arrêter tout- 
à-fait le souffle, toux continuelle, sèche, qui la prive 
totalement du repos de la nuit ; — le sein gauche 
très-petit et flétri ; le droit, au contraire, extrêma- 
ment gonflé et dur, quoique livide; vers l'aisselle, une 
ouverture à bords calleux d'où s écoule un pus ténu, 
jséreux, fétide, et par laquelle une sonde peut péné- 
trer jusqu'au sternum, dont la partie inférieure ei^t 
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coiiBidérableinent gonflée et les ligamens sont enflbm* 
mes ; la malade n'y peut supporter aucun attouciie^ 
ment ; les mouvemens du bras droit sont irèa-^diffi- 
ciles, la malade y éprouve une sorte d'engourdisse- 
ment et ne peut nullement s*en servir ; les rifles ont 
cessé. .^ 

On accordera sans doute que ce cas était fort graire 
et qu'on ne devait en attendre la guérison que d'ùa 
traitement très-long, en suivant, du moins, la prati- 
que allbpathique. £h bien, une dose silic. x, accom- 
pagnée d'un pansement sec et de soins de propreté, 
rétablit complètement la malade au point de lui per- 
mettre de reprendre son service en moins de trois se- 
maines. Déjà dans les premiers huit jours, le sein^Aïa- 
lade avait repris son volume presque naturel et s'était 
ramolli ; l'ouverture fistuleuse donnait issue à un pus 
épais et de bonne nature, la toux avait graduellement 
diminué ainsi que la fièvre, la respiration était dev€«> 
nue plus libre, le teint plus animé, et le bras avait 
recommencé à remplir ses fonctions ; le gonflement 
qui recouvrait le sternum s'était également abaissé» 
et se montrait seulement en trois places rouges, mol«- 
les et douloureuses au toucher, entre lesquelles la peau 
était insensible et avait sa fermeté naturelle. La 
plus grande de ces places s'ouvrit vers la fin de 
la seconde semaine, et il en sortit un pus louable ; 
elle guérit sous un pansement simple et sec; les antres 
places guérirent sans s'ouvrir, et il n'y eut plus au* 
cane trace d'inflammation. Dans cet intervalle, roo-* 
rerture axillaire se cicatrisa, les règles reparurent, 
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et ia > malade se trouva si bieki rétablie qu*il ne lui 
resta rien à d^irer. {Atch. YEU. i. ^5/) 
. Anihraof. Une femme de campagne, âgée de Gd 
aQSf fut atteinte à la nuque d'un anthrax ^ qui se dé«- 
valop^ sous la forme d*un gonflement dur, hémriU- 
sphérique » avec fièvrâ intense , qu'on prit d'abdrd 
peur un furotide et qu'on recouTrit d'un cataplasme 
chaud pour l'amener à résolution ou à suppuration ; 
le premier but ne fut pas du tout atteint, et le second 
ne le fut que très-imparfaitement. Au bout de huit 
jours, au milieu de la tumeur, des vésicules s'ouvri-*- 
rent, et de petits trous se formèrent qui ne tardèrent 
pas à se réunir et à en former un seul, assez grand, 
autour duqueHa tumeur resta dure, ayant une mau« 
Yaise couleur, rouge-pourpre foncé ; le bord de Ion*'' 
verture était livide, et de celle-ci découlait un ichor 
acre, rongeant, fétide, d'un jaune-verdâtre, qui dé* 
truisit tout le tissu cellulaire et attaqua même les 
muscles, ensorte' que Tapophise épineuse de la qua- 
trième vertèbre cervicale fut mise à nu. -— A ce 
période de la maladie , les forces de la malade se 
perdirent, ainsi que Tenyie de manger et le repos de 
la nuit; le pouls devint inégal, intermittent, et l'as- 
pect terreux. 

Certes le pronostic d'un état si fâcheux, à un âge 
si avancé, ne pouvait être que fort incertain, et la 
guérison, si on l'obtenait des moyens vulgaires, très- 
lente. 

Gboss, appelé à ce moment, se contenta d'tin 
pansement sec et simple , et de faire tenir la plaie 



— 88 — 

propre au moyen de lavages à Veau tiède ; il donna 
siUc. X , et il eut , dans les premiers huit joors , Tex- 
trème joie 4e voir totalement changer Taspect et la 
nature de la tumeur ulcér^^ qui dans la seconde se»* 
maine diminua remarquablement^ et à la troisiènie 
fut entièrement guérie. — D'abord Tappétit, le 
sommeil et les forces reparurent ,* Tichor se chan- 
gea en pus louable , la tumeur s'amollit , perdit sa 
couleur rouge livide, et la cicatrisation se serait pro- 
bablement opérée dans la seconde semaine sans Té*- 
norme perte de substance qui y ofihrait un obstade 
insurmontable. {Arch. VIII, i, 24») 

Ulcère fongueux. Un jeune garçon de 6 ans , 
robuste, mais très-excitable, souffrit du gel à un 
pied , dont le dos se couvrit de phlictènes de cou- 
leur suspecte. L'épiderme se détacha , et la plaie fut 
pansée par les moyens communs ; elle se changea 
bientôt en un ulcère profond, dont le fond était sale 
et répandait beaucoup d'ichor. lîa sécrétion prit 
pourtant une bonne nature , et des bourgeons char- 
nus s'élevèrent du fond de Tulcère ; mais bientôt ils 
crurent au point d'en dépasser les bords de plusieurs 
lignes. Tous les caustiques connus furent incapables 
d'arrêter cette végétation luxuriante, et Ton craignit 
qu'elle ne fût entretenue par la carie des os du méta- 
tarse. L'ulcère demeura dans cet état plusieurs se- 
maines ; ce qu'on avait réprimé dans le jour avec la 
pierre infernale ou tout autre caustique , repoussait 
presque au double dans la nuit ; ce qui réduisait les 
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pareils de Tenfant presque au désespoir; cest cesen- 
timént qui les porta à s'adresser à Gross. 

Celui-ci observa une plaie recouverte d'une masse 
fongueuse, saignant très-facilement, et sécrétant en 
grande quantité un mucus épais , comme de la bile. 
N'hésitant pas à appliquer à ce mal un remède anti- 
psorique , il fit flairer à Tenfant un flacon contenant 
un globule mlic. vi. Le fongus fut recouvert de char- 
pie sèche, et le régime fut prescrit sain et très-sim- 
ple. 

Le succès dépassa toute attente ; dès le soir même, 
la plaie se montra nette et la végétation fut arrêtée ; 
là sécrétion d'un pus doux commença à se faire, et le 
diamètre de Tulcère à diminuer. Au bout de quinze 
jours, celui-ci était réduit au^/4 de son étendue. 

Tout d'un coup, à cette époque, dans une nuit, 
la végétation prit une activité extraordinaire , et la 
plaie offrit « le matin , une très-mauvaise couleur , et 
sécréta de nouveau un mucus gjélatino-séreux. Ce 
phénomène fut bientôt expliqué par la présence d'une 
éruption pourprée générale , avec fièvre, telle qu'elle 
régnait épidémique dans la contrée. Comme elle était 
généralement bénigne , on lui laissa faire son cours 
de trois jours, pendant lesquels Tulcère conserva 
son nouvel aspect. 

Mais comme ensuite la végétation ne se réprimait 
pas seule , Gboss fit de nouveau flairer le globule 
de siZ/c. et la guérison marcha. dès ce moment sans 
discontiquer , ensorte qu'en trois semaines elle fut 
complètement terminée. (Jrch. VII, ii, 40.) 
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Inflammation purulente de ta jùmbe. Un jemiM 
paysan fut atteint ^ sans cause connue, d'tinë tif3^ 
lente inflammation sur Ton des tibias , qui au bout 
de six jours , recouverte de cataplasmes de âfine de 
lin , passa à suppuration, Gomme Cet abcèS ne d>'ùtL^ 
vrait pas de lui-même, Gross fut appelé pour don- 
ner issue à la matière. Il trouva le gonflemetit des 
tégumens considérable, leur couleur mauvaise et leur 
sensibilité extraordinaire. Le malade n'y pou tait pàA 
soufiFrir le plus léger attouchement , et au moment 
de la piqûre avec la lancette , il poussa un si gtand 
cri et se démena d'une manière si étrange , qu'il fut 
nécessaire de le faire tenir. La ponction donna Isstie 
à une quantité extraordinaire de matière fétide, A'ûh 
naquit che:K Gross le soupçon d'une lésion du pérîMtf! 
et peut-être même de Tos , que Fintroduction de la 
sonde ne justifia pas. 

La guérison d'un mal si violent , si étendu et dont 
les suites auraient pu être si graves, s'opéra en quinte 
jours, sous un pansement de charpie sèche et Tactioa 
d'une seule dose silic. x donnée immédiatement 
après l'opération manuelle. Dès les premiers jodrs ki 
pus s'améliora et perdit sa mauvaise odeur , la ptaie 
tendit à se refermer , et la cicatrice ne put presque 
pas s'apercevoir. Il ne survint aucun retour dtf 
même mal , comme cela a souvent lieu après les gué- 
risons imparfaites. {Areh. VIII, i, 23.) - 

Ulcères goutteux. Un vieil officier, buveor etgout-^ 
leux depuis plusieurs années, chercha sa guérisoi^ 
dans le traitement de quarante-huit verres d'eau dc^ 
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GADiTbE Vaux, mais il ne put atteindre quh trente- 
an , à cause des violentes crampes de poitrine qu*il 
en éprouva • Le lendemain ses jambes enflèrent pro- 
digieosement jusqu'au dessus des genoux» et un évé* 
* sipèle pustuleux qui se développa spontanément mit 
ie patient à la porte du tombeau. Il en résulta heu- 
Kosement neuf ulcères, dont les plus grands avaient 
le diamètre d'un écu. Pendant quatre années , cesul- 
oènaet Toedème bravèrent les efforts de tous les mé- 
decins. Ce fut alors que le. malade s'adressa aux ta* 
leas é'Mcim. 

Il trouva tes deux jambes œdémateuses jusqu'aux 
genoux 5 d'un volume extraordinaire, les ulcères , au 
nombre de sept^ depuis le diamètre d'un petit écu 
jusqu'à la dimension d'une carte, les uns couverts et 
aécrétan^ un ichor fétide, les autres de croûtes dente- 
lées, tous d'un mauvais aspect. Ils causaient, surtout 
kl nuit , des douleurs brûlantes qui paraissaient au 
malade d'autant plus insupportables , qu'il ne pou- 
Tttit calmer en se grattant le prurit qui se faisait sen«> 
tir autour d'eux , et qu'il y occasionnait ainsi une 
sensation pareille à celle de ta présence d'un charbon 
ardent. 

.. jffiGmi donna immédiatement silic. x oo , et re- 
commanda une diète sévère; mais le malade ne tint 
aucun compte de cette prescription , ce qui n'empê- 
cha pas l'amélioration de marcher d'une manière re- 
marquable. 

Au bout de six semaines, et d'après un nouyel 
examen attentif des symptômtt , Mgidi donna suif* 
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et , en toute vérité , au bout de quarante jours tous 
les ulcères étaient cicatrisés , et l'œdème avait cessé , 
sauf vers les malléoles , où il s'en montrait le jour 
qui disparaissaient la nuit. Il ne fut pas- question^ 
continuer le traitement, le malade se trouvant pais 
faitement rétabli ; ce qui se maintenait depuis unè^ 
année , quand cette observation a été écrite. {Arck* 
VIII, m, 57.) 

Ulcère malin. Une femme de ^60 ans, dcMit la 
peau ofirait un ulcère malin à chaque blessure ac- 
cidentelle, avait eu, Tannée précédente, mal à une 
main, et avait été traitée allopathiquement ; la cure 
avait duré six mois et s'était terminée par l'amputa- 
tion de rindex. 

Le 23 janvier, elle appela Gboss subjtemeni, crai- 
gnant d'éprouver un semblable malheur à - l'autre 
main ; la veille elle s^était donné un coup sur le dos 
de la main droite, et ce jour-ci elle voyait cette place 
livide, offrant une petite ouverture par laquelle suin- 
tait une sérosité jaunâtre ; elle se trouvait d'ailleurs' 
très-mal, avait le pouls vite et petit, une chaleur brû- 
lante dans la paume des deux mains, l'appétit nul» 
le sommeil agité par des rêveries, et un très-mauvais 
aspect. 

Gross d'abord défendit toute application d'on- 
guens, et donna à l'intérieur arnic. 11 000; la ma- 
lade fut mise au lit. Le lendemain, elle lui parut être 
un peu mieux, et la plaie offrant un meilleur aspect ; 
mais comme , le troisième jour , l'état antécédent 
semblait revenir, il lui donna siêlf. x o. 
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A la première visite, il trouva la main recouverte 
d'un épais cataplasme de farine de lin, vinaigre et bol 
d* Arménie; à la surprise que manifesta Gross, on ré- 
pondit que cette application avait fait des merveilles 
en cas pareil, et qu'il n'y avait rien à attendre de re- 
mèdes internes. — - Le médecin se tut et observa ; les 
deux premiers jours, gonflement du dos de la main 
et suintement de sérosité jaunâtre par la plaie qui 
grandissait. 

Le 2g, le changement en mal était effrayant ; face 
hippocratique, soubresauts des pieds et des mains, 
tremblement des lèvres, pouls vite et petit, peau sè- 
che et brûlante, délire. Le cataplasme levé, la plaie 
s'offrit large d'un pouce, béante, et se prolongeant 
tout au travers du dos de la main, recouverte d'un 
ichor brun-jaunâtre, fétide, qui pénétrait dans la pro- 
fondeur des muscles; les tendons des extenseurs étaient 
tout- à-fait dénudés. 

A ce moment, on se montra disposé à suivre ponc* 
tuellemcnt les directions de Gross, qui consentit à 
reprendre un traitement si tristement contrarié ; il fit 
faire un pansement simple, et donna silic. x o. 

Dès les premières 24 h . , Tichor parut être moins 
rongeant et d'une consistance plus épaisse; le lende- 
main , l'amélioration fut générale , la plaie nette, le 
pus louable , une granulation fraîche remplaça le 
tissu cellulaire détruit. Toutefois Gross ne fut pas 
sans inquiétude au sujet des clapiers que le pus pou- 
vait se former, attendu que toute la peau de la main 
était détachée jusqu'au poignet; effectivement il s'en 
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forma plusieurs communiquant eotr eux ; mai» il se 
garda de les ouvrir et laissa agir le médicament, qui 
répondit parfaitement à ses espérances; toutes les fis* 
tules se fermèrent seules, et la grande plaie même se 
guérit aussi vite qu'on a coutume de le voir chei les 
jemies sujets du sang le plus pur. 

Au commencement de mars, il parut y avoir un 
temps de repos ; alors Xiaoss donna ca/car. xo, après 
lequel la guérison reprit une marche visiblement ra- 
pide, et fut parfaite à la fin du mois. {Arch. IX» iil 97) . 

Affection fongueuse? du genou. Un garçon de 
campagne, à la suite d'une chute, ressentait depuis 
long-temps une douleur sourde au genou qui Tempe* 
chait de soutenir une longue marche ; la partie ma- 
lade s'enflamma et se gonfla considérablement; la 
violence des douleurs le privait du repos jour et nuit. 
Après avoir usé inutilement de remèdes empiriques, 
il eut recours aux talens de Gaoss, qui trouva le ge<- 
nou et les parties circonvoisines, jusqu'au jarret, ex- 
traordinairement gonflés et d'un rouge bleuâtre ; le 
toucher y était intolérable, et les plus violentes dou- 
leurs déchirantes et lancinantes s'y faisaient sentir 
sans relâche ; au côté externe du genou on reconnais- 
sait déjà une fluctuation. Comme les parties environ^ 
nantes étaient encore dures, Gross ne crut pas devoir 
pratiquer une incision ; il se contenta de donner an 
malade silic. x et de faire envelopper la tumeur avec 
de l'étoupe. Bientôt il se fit une ouverture naturelle à 
l'endroit le plus mol, et il en sortit un pus d'abord 
ténu, qui entraîna des parties molles détruites, en* 
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floite qM la plaie acquit le diamètre d'un ëco. Mais 
peu à peu le pus devint louable» le gonflement et les 
indurations se dissipèrent sous un pansement sec» les 
dpaleura cessèrent et une bonne granulation charnue 
vint fermer la plaie ; la guérison eut lieu en trois se* 
maines» et ne laissa aucune trace du mal. {Arch. YIII. 

Ici pourraient se placer plusieurs observations in* 
téreasantea de nécroses dans le traitement desquelles 
tÊX entrée siUcea; mais comme dans la durée delà 
maladie plusieurs autres médicamens ont aussi été 
eoiployés f il n'y a pas de certitude que la guérison 
soit due à siUcea; nous réservons donc ces observa- 
tioBS pour le moment où nous parlerons de la né* 
crose. 

Pancuis. Un paysan, fort et robuste, fut atteint, 
au fort de son âge» d'un panaris à Noël ; il le traita 
aveb un cataplasme, Finflammaiion passa à suppura* 
tion, et une grande quantité de pus s'en évacua. Mais 
la plaie ne marcha pas à guérison ; il $*y forma des 
chairs baveuses que le malade chercha d'abord à ré- 
primer avec du sucre puis avec de l'alun calciné, 
mais s.ans succès; il en fut de même de 1 emploi de la 
pierre infernale; les fongosités croissaient d'autant 
plus qu'on cherchait davantage à les détruire; les 
douleurs devinrent insupportables et privèrent le 
malade de tout repos * 

Dans cet état, il s'adressa à Gross qui n'osa répon- 
dre de la conservation du doigt, ne sachant pas jus- 
qu à quel point les os en étaient altérés. Un panse- 
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ment simple et sec fut prescrit, stiic. x o fut donné 
dans un peu d*eau ; — au bout de 24 h., le plus 
heureux changement s*ëtait déjà manifesté; pour la 
première fois, le malade avait passé une bonne nuit, 
et Ton pouvait palper le doigt qui la veille ne suppor- 
tait pas le moindre attouchement ; les chairs baveu- 
ses avaient diminué de moitié ; au lieu d'un ichor 
fétide, ténu et de mauvaise couleur, coulait un v6- 
ritable pus louable ; de jour en jour tout alla mieux, 
et au bout d'une semaine le doigt était parfaitement 
guéri ; seulement Tongle, dont la partie molle ^vâit 
été'atteinte, tomba plus tard et fut'remplacé par un 
autre. 

Gaoss ajoute que les panaris dont la marche n'a 
pas encore été dérangée par un traitement allopathi- 
que, guérissent en 24 h. environ, par une seule dose 
spir. siûf.^ ou, suivant le cas, sol. silic. (Cette gué- 
rison nous parait un peu prompte. JRéd.) (Arch. IX. 
m. 96.) 



MÉLANGES PRATIQUES. 



.i\ 



Un jeune garçon était tombé dans des escaliers ; la 
maladie qui fut la conséquence de cette chute ne se 
dévelopi)a qu'au bout d'un certain temps. L'enfant 
couché sur le ventre a la face dirigée vers le ciel, tant 
la contraction spasmodique des muscles postérieurs 
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a tiré la tête en arrière ; le cou est gonflé en devant, 
comme si le malade portait un goitre ; la colonne ver- 
tébrale est déviée, et craque dans les moutemens; 
près du sacrum il y a un développement osseux dou- 
loureux; le malade pousse constamment les hauts 
cria; les extrémités inférieures sont paralysées ; il y 
a rétention d* urine et constipation ; appétit nul, soif 
coeatante, fièvre, insomnie. 

Sangsues , sinapismes, remèdes composés ont ét<§ 
inutiles ; on propose dans une consultation de donner 
de Topium comme palliatif; Tenfant refuse de pren- 
.' dtt aucun remède. 

/EGmi appelé, donne, presque sans espoir, rhus 
X oo« Au bout de huit jours, tout va mieux ; seule- 
ment Tépine dorsale reste déviée ; mais cette cour- 
bure même se dissipe au bout de quelques semaines, 
après six doses àerhus. (JS^ritisch. JRepert. I. 169.) 

A Pesth, le I> Mater, homœopathe et un allô- 
pathe se rencontrèrent par hasard auprès du lit 
dun malade gravement atteint d'une inflammation 
des* poumons. L'allopathe veut faire une saignée et 
dcmnerle nitre en émulsion ; mais le malade préfère 
' être guéri sans saignée ; Mayeu le rétablit, en trente- 
six heures, avec aconit et bryonia; alors Tallopathe 
oie qu'on ait eu à faire à une pneumonie. 

A ce sujet, le D' Schweickert afflrme que dans 
Finfiammation des poumons la saignée est certaine- 
ment inutile, el il dit en avoir eu récemment la preuve 
dans trois cas de cette maladie des plus intenses ; 

BUfL Homœop,^ t. vu, n'' 2. 3 



— 98 — 

avant le septième jour, où la transpiration s'éta1>lit, 
il n'y avait pas apparence de guérison ; s'il eût été en- 
core allopathe, dit-il, il aurait certainement fait dans 
chaque cas^au moins deux saignées. Cependant, sans 
I remploi de, ce nioyen, les trois personnes , savoir : 
deux fortes jeunes filles de 17 à, 19 ans, et un homme 
de 46 ^^^* o^^ é^^ totalement guéries, sans aucune 
suite fâcheuse, et ont repris leurs afiaires au 12^ jonr^ 
(Ibid, 189.) • 

Une femme nourrice était atteinte de crevassesaux 
seins , qui avaient été précédées d'un poids vers le 
cœur et de dyspnée asthmatique. Bethmanm lui ad-* 
ministra spir. sulf.t qui fut suivi, au bout de trois 
jours» d'une amélioration, laquelle continua à faire 
des progrès. Au bout de trois semaines, B. donna 
graphit. après lequel la guérison fut complète. (Ibid, 

ra. 77.) 

(Avant d'avoir lu ce fait, nous étions, dans l'opi- 
nion que les creçasses sont une affection psorique ; 
c'est chez les femmes en apparence psooques que 
nous les avons surtout observées, et c'est avec des 
antipsoriques que nous les avons traitées et guéries ; 
nous appelons sur ce point de doctrine les observa- 
tions et les faits des praticiens. JRéd.) 

«— Le même D' B. a guéri une dureté d'ouïe sur- 
venue après la rétrocession de la rougeole par le re- 
froidissement, et accompagnées d'écoulement d'o- 
reille et de malaise général , — au moyen de pids. 
lY g^^ j. Un nouveau refroidissement fut suivi d'un 
trismus qui céda à bell. x. (Ibid. 8a.) 
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Une jeune femme, de ig ans, enceinte de huit 
mois^ subit soudainement un changement complet 
dans son caractère, qui de gai et aimable devint tout 
d'un coup sombre, triste et anxieux ; la nuit elle par- 
lait en délirant , et s*efirayait à Taspect d*hommes 
noirs; elle se plaignait de lassitude, de chaleur, de 
de soif et de perte d'appétit. 

Bbthbiann lui donna belL qui augmenta tous ces 
symptômes, puis puis, v, qui les fit disparaître. 
{lbid.lll. ii8.) 

(Pour rinstruction des lecteurs, il eût été à dési- 
rer que Bethbiann eût fait une recherche minu-^ 
tieuse des circonstances qui avaient amené ce double 
résultat, et avaient déterminé l'action curativede/^u/s. 
de préférence à bell. ; en efiet, les symptômes offerts 
par la jeune femme correspondatient aussi bien à ceux 
de belL qu'à ceux de puis.; Tune et Tautre font faire 
des rêves efirayans, font voir des hommes; Tune et' 
l'autre donnent de la tristesse, de Tanxiété, de la las- 
situde, de la soif et de Tanorexie ; Tune et Tautre ont 
une action directe sur la matrice ; nous avouons que 
nous aurions été nous -même fort embarrassé dans le 
choix. N. du R.) 

Une femme en battant une pierre à feu avec un 
briquet reçut dans Tœil un petit morceau de pierre 
(ou d'acier?) ; il en fut ôté et l'œil fut lavé avec de 
l'eau froide ; mais il y survint une inflammation gout- 
teuse avec d'horribles douleurs de tête. 

Un traitement antiphlpgistique interne fut em- 
ployé avec application de sangsues ; la. vision se per- 



100 



dit, l'œil ne put plus s' 



ula t 



ouvrir, et il s en écoula 

de dix semaines, l'allopalhe" 



sérosité âcro. Au bout 
dit que l'œil était perdu 

Alors le D' ScHUELLER de Stolberg fut appelé; en, 
entr'ouvrant avec peine les paupières gonflées, il di 
couvrit le globe de l'œil volumineux, variqueux 
terne , la pupille dilatée ; la malade accusait des dou- 
leurs déchirantes et pressantes dans la cavité orbitaire 
et au front. 

Une goutte croc. 3 fut introduite dans l'œil ; et au 
bout de quelques heures la malade reçut beil. x g" j ; 
elle dut se mettre à la diète ; cette même nuit elle 
dormit pour la première fois. Après cela, dans l'es- 
pace de quinze jours, elle reçut nux, euphrasia et 
spigeVa avec succès ; puis cale. carb. vi g" j 
pkosph. X et de nouveau caic. — En six semaines, 
l'œil fut rendu sain, à l'exception d'une petite 1: 
sur la cornée. {Ibid. nS.) 

Une femme de Sa ans, en couches , fui prise de 
frissons et de points dans ie côté droit ; son tait dis- 
parut. Le médecin la traita, pendant quinze jours, 
avecdesremèdesfortiflansetréchauffans. Alors Habt- 
LACB fut appelé ; il trouva la malade inquiète, en 
pleurs, enveloppée de plusieurs couvertures, sans fiè- 
vre notable, mais avec un pouls vite et petit, de la 
chaleur et des sueurs, soif immodérée . appétit nul, 
langue couverte, point de sommeil, lassitude, selles 
normales. 

H. considéra l'état actuel comme ta suite des re- 
mèdes que la malade avait pris ; il se contenta donc 
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de lui faire flairer hell. x; la nuit suivante fut déjà 
meilleure; Iç lendemain il donna igncU. iv; et plus 
tardf la malade étant presque guérie^ une dose ^i//^.iv; 
aucun autre remède ne fut nécessaire. {Ibid. i55.) 
Une fille dé 20 ans avait une douleur de poitrine 
qui revenait tous les étés. Il s'y joignit une toux dont, 
par Tallopathie, on ne put pas se rendre maître, et qui 
était violente surtout le matin, revenait plusieurs fois 
le jour, et était tantôt sèche, tantôt humectée de cra- 
chats muqueux. Le stimulus de la toux avait son siège 
au^deSBous du sternum, où la malade sentait un poids 
et un serrement ; dès qu'elle faisait quelque effort, 
la sensation detroitesse et d'anxiété de la poitrine 
augmentait; la malade maigrissait, devenait fort 
irritable et perdait lappétit. Hartiaub lui donna 
deux fois suif, et une fois puis, qui suffirent pour 
faire disparaître le mal. (Ibid. iSy.) 

Un jeune garçon de i o ans avait fréquemment été 
atteint du croup après le moindre refroissement ; il 
lui vint une fièvre pourprée et, six jours après, les 
amigdales se montrèrent enflammées et gonflées. Un 
allopathe déclara qu'il n'y avait pas d'espoir de les 
aitiener à résolution, et en proposa l'ablation ; elles 
n'étaient plus douloureuses, mais elles incommo- 
daient le- malade par leur volume. 

L'enfant avait d'ailleurs une toux fréquente, et 
lorsqu'il courait, des points dans les côtés de la poi- 
trine, et des tiraillemens douloureux lorsqu'il faisait 
une profonde inspiration. Hartlaub consulté donna 
d'abord bell. x , puis, suif. , sepia x et aurum dans 
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Tune des premières dynamisations ; toutes les in* 
commodités sus-indiquées disparurent. (Ibid. i58.) 



CORRESPONDANCE, 



Nous sommes redevables à l'obligeance de Ma- 
dame Hahnebsamm de la communication en oriffncU 
de la lettre suivante, qui renferme la nouvelle hev^ 
reuse» mais attendue de tous les homoeopathes purs, 
de l'application à la peste de Thomoeopathie dans 
le degré auquel on a- donné le nom âkisopathie. 
Cette grande expérience permet d'espérer qu'il sera 
dorénavant possible d attaquer toutes les maladies 
épidémiques contagieuses avec leurs propres pro- 
duits , de les arrêter dans leur marche dévorante, 
et surtout de détruire parmi les populations civilisées 
la terreur si funeste dont s'accompagne leur appa- 
rition. 



CoDStantinoplea 24 décembre t835. 



Madame , 



Pendant mon dernier séjour à Moscou^ j*ai appris 
votre mariage par la voix publique ; je me suis réjoui 
de cette alliance du génie et des beaux-arts, qui , ci- 
mentée par une amabilité réciproque, vous assure, 
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ainsi .qa*à votre illustre époux, des jours de bonheur 
et de félicité peu communs en ce monde. 

Je me i^ppelle que les premières fois que je vous 
parlai avec un enthousiasme vrai de Thomoeopathie 
et de son auteur, vous m'écoutiez avec plus de poli- 
tesse et de complaisance que de conviction, et c'était 
très-naturel ; mais déjà alors la destinée au doigt de 
fer avait tracé la ligne qui devait vous conduire à 
Gœthen pour consommer cet acte important de votre 
vie, el par suite faire jouir la France de Thonorable 
possession de Hahnemann. Je regrette beaucoup de 
devoir être un des derniers qui puisse mettre à ses 
pieds les hommages de mon admiration. D'autre part 
je n'ai pas à me plaindre du sort qui m*a conduit ici 
pour être un des premiers à voir et à juger les effets 
admirables dont les principes remontent à notre vé« 
nérable Maître. Cette époque prendra place d'une 
manière remarquable dans les annales homœopa- 
thiques , et je me félicite d avoir à vous en entretenir, 
persuadé que vous prendrez plaisir à apprendre des 
succès vainement tentés jusqu'à présent, qui rat* 
tachés par vous à la couronne de gloire de notre il- 
lustre père de la médecine , procureront à sa sensi- 
bilité les douces émotions qui doivent combler ses 
vœux et ceux de ses disciples. 

M. Theuillé, que j'avais connu exerçanj l'homoeo- 
pathie à Moscou, eut une de ces heureuses inspira- 
tions ( trop souvent négligées) de venir à Constanti- 
nople pour y étudier et isopathiser la peste. Une cir- 
constance favorable a bien servi son début homœo- 
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pathique. M. Marcaty, pharmacien de cette ville, 
jeune encore, père de huit enfans, était traité tans 
succès par cinq médecins ; on l'avait saigné neuf fois 
et on lui avait appliqué plusieurs centaines de sang- 
sues. Je ne vous entretiendrai pas longuement de Ce 
qui s'est passé dans la consultation où M. Theuillé 
fut présent , lorsque voyant le malade sans force et 
dans le délire, il s*opposa à ce qu'il fût saigné de nou- 
veau. 

On devait attendre et on espérait, disait-on, une 
crise £aivorable le quinzième jour : il en restait quatre 
jusqu'à ce moment ; Tbomoeopathe fut éliminé d'une 
manière peu courtoise et surtout peu délicate. Cepen- 
dant le beau--frère du malade vint trouver M. Theuillé 
et le pria de lui donner le remède qu'il jugeait con* 
venable ; on lui administra Y arsenic en dose infini- 
tésimale ; le malade dormit huit heures, et en s'éveil- 
lant il avait la tête libre ; il a pris encore deux autres 
remèdes, et sa convalescence très-courte n'a pas eu 
les suites ordinaires « 

Vous pensez bien qu'on n'a pas manqué de dire 
que quelquefois la nature opérait de ces prodiges» 
Les médecins ne sont plus revenus voir le malade. 
Ce M. Marcaty, qui a la confiance du Capitan-Pacha, 
est chef de deux hôpitaux, et c'est par son intermé- 
diaire que -M. Theuillé a pu se procurer du pus ex- 
trait du bubon d'un pestiféré. 

U en a mêlé deux gouttes avec dix gouttes d'eau et 
de l'alcool ; à l'addition de l'alcool le virus s'est coa- 
gulé; mais par les secousses il s'est bien mêlé et a été 
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• 

traité à la 3o* dilution et granulé ; c est ainsi que, le 
premier, je Tai reçu en bouteille, le 3 novembre, le 
troisième jour de mon arrivée. Depuis, je Tai eu à la 
12^, 24* et 18^ dilution. .Le premier mélange reposé 
s'est précipité aii fond de la petite bouteille en dépôt 
Manc cotonneux à la surface. On conserve cette bon- 
teille dans' une boîte de fer-blanc avec de Teau et de 
Talcool, et c'est toujours une matière délicate à ma- 
nier ; car M. Theuillé, dont la véracité ne me laisse 
aucun doute, a été pendant dix heures dans une 
cruelle anxiété, tourmenté de violens maux de tête, 
comme si on lui enfonçait des clous près des temfies ; 
il avait des douleurs internes aux lombes, aux cuisses 
et un bubon a commencé à poindre; c'est alors qu'il 
a compris que c'était le cas d'essayer le remède sur 
lui-même, ce qu'il a fait avec un plein succès, sans en 
avoir rien dit à personne, pas plus que moi je ne me 
suis vanté de ma curieuse possession ; à présent déjà 
on peut en parler plus librement. 

De vingt-huit malades qui ont reçu le remède par 
des infirmiers sans que personne autre soit présent, 
quatre sont morts, au nombre desquels se trouvaient 
de vieux malades ; la chose en est restée là assez long- 
temps, et M. Theuillé ayant été invité à donner des 
soins plus assidus, se rend presque chaque jour au 
dépôt des pestiférés du grand hôpital de la marine^ 
n y avait déjà six jours que des malades recevaient 
des soins journaliers quand je l'y accompagnai ; on 
nous fit passer en revue une vingtaine de malades 
dont trois entrain; il y en avait un douteux qui prit 
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de la belladone; aux autres on administra la tein" 
ture^ i3^ dilution, dans un peu d'eau; Y aconit^ la 
belladone^ comme moyens consécutifs, produisent 
des e£fets merveilleux; on donne Tar^emc pour des 
callosités d'anciens bubons ; tous étaient dans un état 
satisfaisant et promettaient la plus heureuse réussite. 
Je dois y retourner avant mon départ pour Smyme» 
dans une Semaine. Ces malheureux , jusqu'alors , 
étaient sans feu, sans linge a pansement et de corps 
pour changer ; on ouvre les bubons avec une épingle 
faute d'avoir une lancette. 

Que ne doit-on pas espérer des destinées futures 
du miasme pestilentiel qui, comme la vaccine, pourra 
devenir le meilleur préservatif et le premier remède 
à son mal primitif ! ayant comme« le lacfiesis perdu 
sa crudité par les dilutions , il pourra aussi être un 
spécifique à d'autres maux ; déjà des personnes ont 
pris impunément des poudres : une petite fille qu'on 
croyait attaquée de la peste en a pris une dose sans 
aucun résultat. 

. Un monsieur à qui j'ai prêté les ouvrages élémen- 
taires, en a aussi essayé deux poudres sans avoir rien 
ressenti. Dans la maison du Capitan-Pacha il y avait 
une petite fille attaquée de bubons, avec cette 
chaleur dévorante souvent compagne de la peste; 
M. Marcaty lui a administré deux paquets en quatre 
doses ; elle est rétablie et il en a écrit au grand amiral, 
qui avant son départ avait fait cadeau d'une tabatière 
d or à M. Theuillé pour avoir guéri son protégé. 

On avait proposé de faire des publications dans le 
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journal turc et français de Con$tantinopIe ; j'ai en* 
gagé à attendre le retour de Tamiral, qm après une 
enquête pourra en donner Tordre lui-même, comme 
je n'en doute pas. 

Je vous fais grâce des réflexions que chaque ho- 
mœopathe peut faire, ainsi que de beaucoup de dé- 
tails ^ue je n*ai pas ménagés à mes fils. 

Une mission étant une propagande jusqu'à présent 
honoraUement fructueuse, j*ai pensé remplir une 
espèce de devoir envers le bienfaiteur de l'humanité, 
en m'adressant à vous pour vous donner^ un des pre- 
niers, communication de ces faits importans ; il me 
pai^ assez curieux d'avoir dans mon portefeuille des 
poudres empestées ; je n'en ai eu aucune crainte et 
mes courses ne s'en sont pas ressenties partout où il 
y avait foule ; il faut voir comme les infirmiers ma- 
nipulent les bubons et tout ce qui est empesté. 

Pour le moment, à l'hôpital des Francs, il n'y a pas 
de cas de peste. A celui des Grecs, au-delà des Sept- 
Tours^ dans la campagne, les quatre dernières semai- 
nes, il y en a eu chaque semaine entre dix-sept et 
vingt-quatrc. 

Lie typus fait à présent sans doute plus de ravage 
que la peste. Aux hôpitaux des pestiférés, les infir- 
miers prennent les croûtes des bubons, les écrasent 
et les vendent aux amateurs, qui suspendent cette 
poudre sur leur poitrine comme moyen préservatif. 
Voilà de Tisopathie bien prononcée, mais qui ne doit 
pas avoir les propriétés épurées du virus homœopa- 
thisé. Un des pestiférés que j'ai vu et qui se trouvait 
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très'bien du premier remède, a été trouvé les jours 
stiîvans avec les yeux hagards, la cornée injectée, la 
langue noire et les lèvres comme garnies d'une croûte 
de sang desséché ; les infirmiers ont dit qu'il courait 
la salle comme un insensé ; on lui a administré l'ar- 
senic; le lendemain il était bien. On a envoyé une 
quarantaine de poudres à l'hôpital grec des Sept- 
Tours ; on dit qu'il y a des succès prononcés ; mais 
toute chose égale d'ailleurs , ce remède étant admi- 
nistre au hasard' et sans suite pour les accidens con- 
sécutifs, il devra y avoir beaucoup de mécomptes. 

Du nombre de ceux que M. Thcuillé a traités, une 
douzaine sont rentrés dans leurs bâtimens respectifs, 
avec le même linge encroûté du pus de leurs bubons 
et sans avoir subi toute la quarantaine dans la salle 
d'observation. Quand on conduit des malades aux 
hôpitaux, on réunit également pestiférés et autres. 
Cependant chez les grands personnages turcs on sou- 
mel les arrivans à une fumigation, et il y a des ré- 
chauds qui parfument continuellement dans de gran- 
des salles, 

A la porte de la caserne de Scutari il y a deux ten- 
tes avec des branches de cyprès qui fument sur des 
charbons; chaque arrivant doit y passer. La peste 
n'existait pas à Scutari comme à Cunstantinople et au 
quartier des Francs où elle a été plus forte qu'à l'or- 
dinaire ; beaucoup de nos compatriotes vivent dans 
des appréhensions qui me rendraient ce séjour, déjà 
si peu agréable, insupportable, si comme eux je m'oc- 
cupais du fléau. Une chose qui peut paraître sinM- 
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)^ c est qa*à Alexandrie d'Egypte on fasse faire 
une quarantaine de huit jours aux bâtimens venant 
de Gonstantinople. Un malade avait en même temps 
Ja peste et la petite-vérole; je lai vu avec ses croûtes 
qui ont laissé des taches bleues. 

M. Theuillé, né à Paris, Ta quitté fort jeune ; •élevé 
en Allemagne il a plus de facilité à en parler et écrire 
la langue que le français. 

Ses premières communications ayant été confiden- 
tielîes, je n'ai rien voulu publier sur la peste sans sa 
participation ; il a approuvé la rédaction véridique 
que je vous envoie, et n a rien trouvé à y changer. 

Si vous voyez le D' Doin, je vous prie de lui pré- 
^senter mes complimens, et de lui dire que son traité 
de Taréthrite ne court pas seulement les grands che- 
min^ mais qu'il concourt avec les autres onvrages^ 
à rallier les personnes sensées à la bonne cause. 

La suite de mon voyage ne me permet pas d'espé* 
rar que je puisse de long-temps être présenté au gé- 
nie naodeme qui éclipse le vieillard de Cos. 

En attendant cet avantage, veuillez bien, s'il vous 
plaît, lui présenter mes très-humbles respects et les 
agréer pour vous-même. 

Votre très-humble serviteur , 

C. JOLY, dentiste. 
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MEDECINE VETERIiVAIRE. 



DE LA POURRITUBJB DBS POUMONS CHEZ LB BÉTAIL, 

Par Lux. 



Introduction. Les théoriciens de Fart Tétérinliiite 
ont très-long-temps écrit sur le stade inflammatôîïié 
de la pourriture des poumons des bêtes à cornes, ils 
en ont minutieusement donné les prétendus symp- 
tômes, et décrit le traitement antiphlogistique. 

D'autres , qui ont plus d'expérience, croieirt que 
cette inflammation des poumons esl/ausse^ gangre- 
neuse ou putride, et que Tétat inflammatoire passe 
promptement en adynamie ; mais ils recommandent 
pourtant au commencement de cette fausse fièvre in-' 
flammatoire une saignée copieuse de 24 à 26 livres, 
chez une vache, et des sétons enduits d'excitans. 

Quoique pendant 4o ans j'aie vu beaucoup de vâH- 
ches atteintes de cette maladie , jamais je n'ai ren- 
contré les symptômes vrais de l'inflammation. Je ne 
peux donc peindre cette pulmonie des bêtes à cornes 
que comme je l'ai observée avec la plupart des vété- 
rinaires pratiques. 

Symptômes extérieurs, l" stade. Respiration 
courte et pénible, espèce de halètement qui augmente 
avec le mouvement ; (le bétail bien portant respire. 
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dans Tétat de repos^ sans aucun mouvement yiolent 
des côtes et dès flancs ; et une vache saine et grande 
respire i6 à i8 fois par minute ; ) anxiété extraor- 
dinaire en se couchant et difficulté à rester couché. 

Si les malades se couchent mieux sur un côté que 
sur Fautre, il n'y a de Teau que d'un côté, et des 
deux côtés s'ils ne peuvent rester couchés sur au- 
cun. 

Les vaches saines se couchent souvent et se po- 
sent commodément sur un côté , en abaissant pre- 
mièrement Je devant du corps ; le bétail atteint de la 
pourriture, se couche plus rarement, et seulement 
alors qu'il est extrêmement fatigué, en abaissant pre- 
mièrement le train de derrière, ne reposant que très- 
rai^ment sur un côté , mais plutôt sur le plat de la 
poitrine et du ventre, et même il ne repose que très- 
peu de temps les genoux plies, et se relève de suite. 

Chez les bêtes à cornes , on ne sent le mouvement 
du coeur que dans l'état de faiblesse, et chez celles qui 
sont bien portantes ou attaquées d'inflammation on 
ne le sent pas du tout.. Des battemens insensibles du 
cœur, des pulsations faibles, qui ne se font sentir' 
qu'après chaque mouvement , même léger, et don- 
nent à la main la sensation de petites boules qui cour- 
raient au-dessous d'elle, accompagnés d'un bruit et 
d'un remuement d'eau dans la cavité pectorale, com» 
me si on agitait une main dans de l'eau, sont signes 
de Yhydropisie de poitrine. 

Le pouls est irrégulier; la pulsation du cœur et 
des artères d'une vache saine est de 70 à 78 fois par 
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minute; 
Icrée. 

L'aspect des yeux, du nez, de la bouche, des gen- 
cives et de la langue, etc., est pâle et bouffi ; les yeux 
sont enfoncés, abattus et humides ; l'intérieur du nez 
eat enduit d'une humidîtÉ visqueuse, et dans la bou- 
' che est une salive grasse ; la sclérotique n'est pas en- 
flammée , les dents incisives sont détachées et mo- 
biles. 

Le bétail sain rumine de suite après avoir avalé sa 
pâture, et le plus souvent étant couché ; nos malades 
ruminent ordinairement debout , ou s'ils se sont 
couchés durant la rumination ils se lèvent bientôt; 
ils ruminent aussi plus rarement. 

Les bêtes à cornes atteintes de fièvre inflamma- 
toire sont couchées la plus grande partie du temps ; 
les nôtres se tiennent debout ; la tèle n'est pas baissée; 
U lactation des vaches qui allaitent diminue, la ma- 
lade devient triste et lente en marchant ; on remar- 
que ces troubles pendant plusieurs semaines. 

II' stade. Toux brève et rude; la respiration de- 
vient accélérée et courte, avec des coups dans les cô- 
tés. Si la sérosité est logée dans le lissu cellulaire des 
poumons (hydrops pulmonumj où elle se coagi^ 
alors à l'asthme se joint la toux. 

Si l'on sent le battement du cœur au côté droit <l 
la poitrine, et si en même temps dans tout le côté 
gauche on sent un battement distinct d'un corps gros 
et dur, alors le poumon gauche est engorgé. 

Le pouls est mou et ondoyant, lent et pas plei 



côté 
jgros 
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le lait a entièrement disparu ; la gueule est rem|ilié 
de mucosité. 

IIP stade. La toux devient plus violente ; la res* 
pi ration est extrêmement pénible» haletante, râlante^ 
ou la bête salive et crache toujours, comme dit le 
paysan. L'haleine devient fétide ; l'appétit disparaît; 
et la bête est de )our en jour plus maigre; la phy- 
sionomie est très-triste. 

IV^ stade. L'appétit et la rumination se perdent 
entièrement ; le pouls devient toujours plus petit et 
plus dur ; il s'écoule du nez un fluide ténu, sanieuz^ 
rougeâtre-brun et fétide ; la respiration est râlante ; 
les malades se changent eh squelettes couverts de 
peau, de manière qu'on peut pendre son chapeau à 
leurs hanches ; la mort suit par sufïocation. 

Inspection cadapérigue. Cadavre amaigri, non 
gonflé, ventre aplati, yeux enfoncés, et des narines 
sort une sanie fétide. 

A l'intérieur. Dans la cavité de la poitrine, il y a 
ou une grande quantité d'eau (quelquefois égale à un 
seau d'abreuvoir plein) et les poumons sont dans l'é- 
tat normal, ou bien ils sont extraordinairement gros 
et durs^ et il n'y a pas une trace d'eau, ou bien enfin 
l'un d'eux (quelquefois tous les deux) n'est dur qu'en 
partie et il y a de l'eau . 

Si les poumons sont dans une condition morbide 
(et ils sont anormaux dans la plupart des cas) ils sont 
trop gros et distendus (particulièrement le gauche 
l'est une fois plus que dans l'état de santé), durs, p€^ 
sans et changés en une masse solide, serrée, qui est 

Bibl, homœop.y t. vu, n** 2. 4 
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tellemefil distincte de la^contexture molle et tendre des 
poumons sains, qu'on n'y reconnaît plus cet organe. 
Leur Surface' est fréi)uemment réunie, soudée a^ec la 
plèvre Costale, de couleur rougeâtre ou brune, recou* 
verte d*iSnô mucosité de l'épaisseur du doigt,* jaune et 
sale, en partie souvent etiduîte d*une membrane adi- 
piforme, grise, jaune, épaisse (pseudo-membrane, 
fausse couenne lardacée), au moyen de laquelle ils 
adhèrent à la plèvre costale, et dans les interstices se 
trouve due sanie fétide. En incisant ces poumons, on 
les fiï>ttve durs (comme siquiniièux) , formant une 
masse de chair solide, comme parsemée de càlTosités, 
^vec de petits foyers de pus ; et la tranche est d'une 
eonkur rougeâtre et blanche, comme une paroi mar- 
brée ou comme nne mortadelle. A d'autres places l^r 
tissu est mou et celluleux et ofire^ nne masse friable 
gris-jaune dont les cellules renferment aussi un li- 
quide sanieux qui n'est cependant pas du pus. Le 
«estant dits poumons ôfihre un aspect normal mol, 
d'un nJuge pâle à l'extérieur et à Pintérieur; cepen- 
dant celte pfSirtie restée saine est quelquefois si petite, 
et la partie affectée, même chez ceux qui sont abattus 
au conîmencement de la maladie , eât quelquefois si 
considérable, qu'on a peine à comprendre comment 
avec des dérangemens aussi énormes d'un organe si 
nécessaire à la vie , la maladie peut être d'une durée 
si longue qu'elle l'est d'ordinaire. 

On trouve aussi des collections d'eau dans le péri<* 
carde. 

Les traces d'inflammation des intestins ou d'autres 
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altérations morbides qui se présentent quelquefois 
sont indéterminées et accidentelles , car tous les au- 
tres intestins sont ordinairement dans Tétat sain. 

(La suite à un numéro prochain. J 



MÉLANGES. 



RÉPARATION D'HONNEUR 
Faite a M. le D' Duplat paa M. i£ D' Montfalcon. 



«b 



Nous prions nos lecteurs de se rappeler que, d'après une let- 
tre particulière du D*^ Duplat, nous disions {Bibt. hom. Vï, igS), 
il y a peu de moiS) que notre honorable collègue^ empêché de 
se' rendre, en novembre dernier, à Lyon, pour y demander 

raison au D^ Montfalcon de la manière dont il Tavait traité dans 

_ ^ . . . » ' ■ _ 

son Histoire du cholém observé à Marseille^ liii avait fait sa- 
voir par écrit que sa visité n'était que retardée; ce ^u'il avait 
promis, notre collègue Ta exécuté; le mois dernier, mars 1836, 
iM. Duplat, s'est rendu de Marseille à Lyon pour y demander à 
M ^ Montfalcon ou une satisfaction suffisante où âne honorable 
réparation ; c'est cette dernière qu'il â obtenue. ' 

Le S4 mars, en présence de MM. Dessaix, Brachetet Luster- 
boarg, docteurs, et de deux personnes étrangères à la médecine^ 
M. Montfalcon s'est rétracté verbalement de tout ce qu'il avait 
pu dire et faire imprimer de désobligeant , relativement à 
I/Jl. Duplat ; et pour qu'il ne restât aucun doute sur cette dé- 
marche, il a ^pulépar écrit etsi^éM i:e'para.iiq|i.4ans les ter- 
mes qui suivepU , ^ . ^ ^ 
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« Â M. LE ly DUPIAT, A MABSBILLE. 

» J*ai renccmtré par hasaurd le TY Daplat sur la Place Royale; 
» après ane conversation bienveDlante entre nous, il in*a remis 
» une feuille imprimée fur laquelle se trouyait rîndicadon da 
» régime homoeopathiqoe et celle de sa demeure. 

n C*est quatre jours après itfon arrivée à Marsrîlle et poste- 
n rieuremeni à une visite que M. Duplat avait bien voulu nous 
» Caire, que je me suis rendu chez le Docteur. 

» M* Duplat lie s*est nullement refusé à se charger d*une am- 
» bulance. 

» Je n*ai refusé d^entendre la lecture des observations de 
» M. Duplat que d*après cette considération qu*aucun autre mé- 
» decin n^avait vu ses malades. 

» Dans ses principes homceopathiques et dans ses relations avec 
9 les malades, M. Duplat m*a paru être entièrement de bonne 
» foi. 

» La lettre du Secrétaire-général de la Société de Médecine 
» qu*il nous a lue prouve que M. Duplat s^est conduit pendant 
n la durée entière des deux épidémies avec honneur et dé* 
» vouement. . 

n M. Duplat nous a donné lecture de pièces qui prouvent tout 
» son dévouement pendant la double invasion du choléra de 

m 

» Marseille; si j*en avais eu connaissance, si ces renseignemens 
» honorables pour lui me fussent parvenus avant la publicatioa 
9 de notre Ccnnpte-Rendu, je me serais bien volontiers abstenu 
n de tout ce qui, dans mon ouvrage, a paru lui être personnel et 
» être regardé par lui conune une offense. 

» (Signé) MORTFALCOH. » 

Lyon, 24 mars 1836. 

Nous sommes loin de présenter la conduite de M, Montfalcon, 
en cette rencimtre, comme peu honorable pour lui; notre opi- 
nion est précisément Tinverse ; nous pensons que lorsqu^oo 
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faooQHie d*hoDDear 8*^st troaipé sur up aiUre hosiine d*boimcpr, 
il se doit à luî-mémCftii doit à çeliu^ei, îl doit à (a. sociétf; en^ 
tîère de le dire et de le reconnaître hautement ; sans doute '$i 
M. Montfalcon avait eu encore maintenant Toccasion de livrera 
rimpression quelque opuscule concernant lè chpie'ra de Marseille 
ou même Thomoeopathie, il y aurait consigné sa réparation, pour 
y donner le dernier degré d^authentlcité et de valeur ; c*est parce 
que nous ignorons s^il en a Toccasîop que nous la saisissons et la 
faisons valoir. Toutefois nous déplorons que dans des Rapports 
faits par des hommes savans sur d'autres savans, on mette tant 
de précipitation et de légèreté, qu*on soit, quelques jours plus 
tard, dans la position de faire connaître qu'on était mal instruit 
et qu'on a mal jugé. Ceci, nous Tespérons^ servira de leçon à 
nos adversaires de doctrine; ils verront que ce n'est pas en vain 
que nous disions (Jbid. p. 197) : si nous avons, été trop bons 
jusqu*à ce jour y il nous semble être temps de, nous amender; 
et nous nous amenderons de bonne sorte; — qu'il s'étahlisse 
une discussion savante , -p c'est hien, très-bien ; médecins et pu- 
blic, tout le monde y gagnera ; qu'on énumère les faits, qu'on 
les discute, qu'on les réduise à leur juste valeur, qu'on apprécie 
leur rapport avec la doctrine qu'ils sont censés appuyer; — rien 
de mieux; — * niais qu'on ne s'attaque pas aux personnes^ qu'on 
ne mette en doute ni la bonne foi, ni la science ai^quise.; en un 
mot, qu'on ne perde pas de souvenir cet adage : quod tibi fieri 
non pis^ alteri ne feceris. 

Il paraît, au reste, que la visite à Lyon du W Duplàt n|aura 
pas eu pour unique fin d'obtenir la réparation ci~dessus ; la ré- 
conciliation a été complète,, et elle n'a pas eu lieu seulement en- 
tre les deux Docteurs intéressés, mais encore entre les deux partis 
qui, à Lyon plus qu'ailleurs, préparaient leurs armes, c'est-à- 
dire leurs plumes, pour se livrer de nouveaux combats ; le doc- 
teur DcPLAT s'y est employé ,^ il a obtenu que ces attaques cessas- 
sent et que les médecins de Lyon vécussent dorénavant, sinon 
tout-à-fait tn frères y ce qui serait fort à désirer^ du moins en 
confrères, a C'était, dit M. Montfalcon, le dénouement le plu5' 
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« 

cdnveMbla ; Kmte pdUm^pie etw% les méètdÊ^^ ie iait toujoiirs 
aux dépens de la médeêine ; fce poblic se rit des deux pâttrties, ec 1» 
dignité de Tirt se peipd. ' » 



■ ■ ■ ' V 



■J^érrWBJ- 



JUGEMEXCT POItré Â MAjKSËILLÈ 

SUA L*OUYRAGE PU D^ DeSSAIX : L*l|OMQEOPÀTHIE ET SES 

AGaESSEURS. 



Il y à peut-être qiaeliiae întétét à recueillir les impressioiis qa^a 
produites; sur les Ueux ou se sont passés les iaits d'oà est sortie 
la polémique qui vient de prendt^ heureusement fin, rootrâge 
dont nous avons parlé avec la retenue que nous imposait l'amitié 
qui nous lie avec Son autour. C'est un homme de lettres, auquel 
on est vederable d'ime Histoire du cholèra-morbus asiatique 
de Marseille que nàvis annoncerons dès qu'elle nous sera par- 
venue^ M. Chailan, qui a rendu coâipté, dans une feuille pério- 

• 

dique, de lÀ brochure de notre ami ; il Ta fait en ces termes ? 

a La scien^le médicale est divisée à Lyon en deux camps ; le 
premier est occupé par les praticiens de l'ancienne école, dési- 
gnés sous le nom Xallopathes ; le second l'est par les disciples 
de Hahnemann, connus sous le nom S'homœopathes, Ces deux 
opinions se fonï une guerre à outrance et quelquefois peu digne 
d'hommes polis faisant profession de science et de savoir; toute-^ 
fois hâtons-nous de dire que les homopopathes okit toujours reçu 
les attaques de leurs adversaires qu'ils ont repoussées avec un 
ion de modération qui prédispose en leur faveur. » 

ce La brochure que nous annonçons aujourd'hui est une ré- 
ponse à des attaques peu mesurées auxquelles a donné lieu la 
dernière invasion du choléra qui a affligé notre ville. » 

« On se rappelle qu'une Commission de médecins , pharma- 
ciens et élèves, nous arriva de Lyon vers' les derniers jours de 



juillet; elle était présidée pa^r M. M. A l^t même époque arri-; 
vèrentà {Marseille M« JaU médecin homœopathe, chargé d'une 
misslcm par M. le Ministre du commerce, et M* . Fr. P^rriMsad,, 
médecj|i,-de la même école, qui accourut à Marseillir ^ ^^ frais. 
Déjà M*. Duplat, médecin homœopathe de Lyon, était établi à. 
Marseille,^ où il pratiquait la doctrine de Hahnemann. Tous ces 
médecins^ sans distinction d\opinion ou d'école, prétëren^t un com-f 
cours df^nlâressé aux malheureux malades; et ceux qui obtin- 
rent un plus grand noipbre de succès durent être ceux qui oh-i 
tinrent la plus grande sonune de satisfaction. » ^ . * 

ce Mais Tesprit humain est si faiblci Tamour^-pnopre est porté 
si haut dans certains cerveaux, qu'on rencontre des hommes qui 
ne sont jamais satisfaits de leurs succès ou de leurs triomphes, 
s^ils doivent les partager avec d'autres. Ainsi M. M., dont la 
mission à Marseille a. été plus honorabte pour lui qu'utile aux 
malheureux (la Commission lyonnaise demeura peu de jours à 
Marseille ; lorsqu'elle arriva, la maladie était entrée dans la pé- 
riode de décroissance ; tous les services étaient assurés et faits 
par les médecins et chirurgiens de Marseille ) , ne fut pas sa- 
tisfait de la part d'^éloges qui lui fut adjugée; et après son arri- 
vée à Lyon, il puUia une brochure dans laquelle il se posa en hé* 
ros, centupla les services que les mjembres de la Q)mmissioo 
lyonnaise avaient rendus à nos malheureux compatriotes,' vet écri- 
vit rhistoire non yèritable de nos jours de douleurs. Dans cet 
écrit, M. M. jeta le gant aux médecins homœopathes ; il fit mieux; 
peu soucieux de la dignité qui doit toujours entourer l'homme 
de science^ il compromit la science par des attaques trop vives 
et souvent triviales, contre des confrères qui pourraient être 
dans l'erreur, mais qui pour cela ne cesseraient pas d'être re- 
commandables. Enfin il fit un description si fausse de Tépidémie 
cholérique de Marseille, qu'un journal de notre ville, rendatit 
compte de cet écrit, te jugea digne de figurer â la suite des con-^ 
tes des Mille et Une Nuits. » ■ 

<c Les médecins homoeopathes de Lyon, plus modérés dans 
leur réponse, viennent de publier une brochure intitulée : IJho-^ 
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mœopatkie et ses agresseurs; pleine de conyenance et de ài-^ 
goite, elle réfute mie h une les assertûms de M* M. qa^elle met 
«OttVent en contradiction arec IniHaoéme, et elle éclaire le public 
sur une question que ce médecin avait singidiérement endirooil- 
lée. M. le D' Des^aix, rédacteur de cette œavre, au nom de la 
Sodété homœopathiqne de Lyon, s*est servi adroitement de Ti- 
rouie pour flageller Timpradent agresseur, avec une sévérité 
tonjoors mesorée au toi» de Tattaqne ; il présente en mène temps 
vn grafid nombre d^ohservations pleines d*intérét sur cette non- 
vdle médecine, digne sans doate d*étre examinée avec con- 
sdenct et sans .prévention, » 



PETITE ATTAQUE 
Dq DoçrEua Mattheycoht&e l*hoiiobopathie. 



Dans le cahier de janvier de la Bibliothèque Universelle de 
Genève, notre estimable confrère et condtoyen, le I^ Mattbey, a 
inséré un très-court article, sous le titre : Du danger des théo- 
ries appliquées à Part de guérir, terminé par le paragraphe 
suivant, que nous citons en entier pour que chaque lecteur puisse 
à son aise en sentir le vide et le peu de portée. 

« Une doctrine bien différente ( que celle de Broussais ) , 
n*ayant pour base que les symptômes, si variables chez les divers 
individus, si changeans dans le cours même de la maladie, Vho^ 
mœopathie (puisqu'il faut Fappeler par son nom) est bien au- 
trement nuisible dans ses applications curatives. Elle repousse 
toute émission sanguine ; elle devient ainsi meurtrière dans le 
cas d'inflammation aiguë ; j'en ai eu récemment sous les yeux un 
exemple déplorable : mes prédictions sur les dangers d*une mé- 
thode inerte dans les inflammations d'entrailles, de poitrine , 
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(¥. Des préf liges en miiêeini^ Bibh Unw., mars iSBS), se lroa*« 
veot aujourd'hui malheurensement accomplies. 

» Qu on ne s'en laisse pas imposer par quelques cures de Ttf- 
conit^ en doses ridicules, miraculeuses afux yeu des amateurs 
enthousiastes de la doctrine allemande. J*ai soigné moi-tnâme et 
vu guérir, sans le secours de la saigjtiie, àeii croups, des angines, 
des inflammations légères, chez des individus d'une grande sus- 
ctptilHlilé nerveuse ; maia dans les inflammations firandies, ai- 
guë'S| chez les hommes sanguins et robustes, lecteurs sensés et 
prévoyans I recourez hardiment âi l'ancienne méthode des sai- 
gnées et des sangsues ; prévenez par ce moyen éprouvé, sâr (si- 
non infaillible), les progrès et les terminaisons fatales de Tin- 
flammation (gangrène, suppuration, hémorrhagie interne) ; pré- 
venez ainsi des regrets douloureux, impuîssans. Flea-Vous au 
simple bon sens, à la simple observation journalière et ^ Texpé- 
rience desriècles. ûroyez, quoiqu'on en dise, que .la saignée 
reste encore aujourd'hui, entre les mains habiles et prudentes, 
Fun des plus puissans moyens thérapeutiques, lors même que la 
théorie a pu jadis en abuser. » 

Ia Bibliothèque Uwer selle qui jadis, sous le titre primitif de 
Bibliothèque Britanniguey jouit d'une si hante et si juste répu- 
tation lorsqu'elle était rédigée par MM. Pictet, frères, Prévost et 
ly Odier , avait vu naguère s'éclaircir les rangs de ses abonnés, 
peut-être en raison du peu d'importance on d'intérêt de quel- 
ques-uns de ses articles. 

La rédaction, ainsi que la propriété de ce journal, vient de 
passer en d'autres mains; et le jeune savant qui s'est mis à la tête 
de cette entreprise peut, par son activité et surtout ses profonds 
talens, lui assurer une longue et brillante existence. Mais, nous 
le demandons de bonne foi, est-ce en y admettant l'insertion de 
semblables pauvretés qu'il y fera revenir les abonnés défaillans ? 
Est-ce à coups d'épingles qu'il convient d'attaquer l'teuvre d'un 
géant comme Haunemànit ? Et de semblables attaques ne provo- 
quent-elles pas des ripostes victorieuses d'avance ? 

Quoique la chose n'en vaille ^aère la peine, nous allons re- 
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pnnàrû qiidqoeft-we8.dei.phra8» 4e Vanteur:, et moBtrer eom- 
I»en pcQ elles serveiU k lui faire atteindre Moa buk.: raoéantisse- 
ment de Ja 4octriBe de HAHRjBMAiiir*. 

Lié 4¥ec le D' Matthey par iine amitié de trente ans, noo^ pro- 
testons de- toute intention personnelle^ mais nqns céalisons la 
promesse :de ne . laisser, sans, réplique aucune attaque- à -noua 
connue. . . • . . 

Le premier grief de l!aaleur4:oiitrenetreffacfrintf, c^eatqiï*^/^ 
n*a poun hast^ gua les- symptômes^ si uawàles chex les 4iyer\ 
individus , sL ebangeans- dans le cours mêmesde lu mmludie. 
Nous lui demanderons à Ini-méme si, soit dans la dumaissance 
(diagnostic), soiLdansle traitement d*unemaladie, il préndpoor 
.base.anire diose que les symptâmes^ ^ s*il e»ste une maladie 
sans symptdkneL; — -. et si les symptômes ne sont paale seul et 
unique guide pour J-étude des. maladies; nous lui demanderons 
en quoi, et pourquoi la variabilité* des symptimesjserait un obsta- 
cle à 1^ bonne pratique bomoDopathique, et n*en serait pas un à 
Tallopalhique \ noiis lui demanderons enfin si rhomçdopatbe n'est 
pas le maître de changer de remède, -pendant un traitement, 
aussi àoovent que changent les symptômes. Nous aoBUtfes donc 
forcés de regarder cette première pbrase comme une anllité, 
puisqu'elle n'a aucune coniséquence spécialement 'applicable à 
rhomœc^athie. 

Vhomœopathie {puisqv^il faut Vappeler.pur son nom)j dii 
Fauteur ; le jeu de mots est charmant; c'est, en effet, de lu pesé/^ 
que Lafimtaine a parlé ainsi ; nous ferons yoir un peu.phis bas 
si ce sont les homoeopathes ou les allopathes qui, dans GeBèpre.ajui 
moins, pprteot la peste. ' > i 

Uhomœopathie repousse toute émission sanguine :. voilà le 
second grief de l'auteur ; sans doute çUe a grand tort,, car appa-. 
remment, au moment où une maladie éclate dans un individu, il 
se développe dans son corps une quantité de sang bien plus grande 
qu'au moment précédent où il jouissait de sa pleine santé ; ou bien 
la saignée n'extrait que le sang, qui se trouva en trop grande 
quantité dans Torgane malade et laisse intact celui qui circule 
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dans les orgattes saiM ; (hi bien, le Banj^noqael im^ildnne issue 
emporte bien cerfaiAemeni la eause'fpiélcoTïtiae qdi a donné liêU 
i la maladie, oa, si Ton aime mieux, la chose qui constitue Te'tat 
maladif; ou bien la saignée délivre le malade de ce qui Taffaiblit 
et lui laisse (On lui rend) justement lé degré de force néeessaii% 
pour lutter contre le mal, en être tainqùeur, et jouir prompte-^ 
ment de sa ▼icloîre. ' • " ' 

Mais si, comme il est trop &cilé dé le prourer pouf que nous 
eu prenions ici la peine, aucune.de ces assertions n^est Vraie; si h 
simple bon sens^ auquel Fauteur fait ailleurs appel, dit qu*!! est 
impossible que la yeine laisse passer le mauvais Sang (tomme bû 
le dit aussi) et garde le bmi ^ s*il ajoute qu*il convient de préférer 
à la saignée tout moyen de guérir qui laisse au malade h. totalhé 
de Ét9 forces ; on comprendra que Hâbnemaiin ayant découvert 
ce moyen' a dû le préférer à la saignée, contré hquelle s*é!è- 
vent tant de raisonnemens trop longs pour être ici exposés. 

l/homceopathie devient ainsi meurtrière dans les cas J*îh- 
yiammation aiguë; cette exclamation est ridicule tant elle man- 
que de base réelle ; dans aucun pays civilisé une suite de meurtres 
ne peut passer inaperçue ; et si les efforts réunis de trois méde* 
cins honuBopaibes, dans une population aussi agglomérée que 
celle de Genève, avaiekit été meurtriers^ comme les en accuse 
Tauteur, Timpunité légale des médecins n*aurait pas sauté ceui(- 
dde la réprobation universelle, dont le cri se serait certainement 
élevé bien plus haut que la voix presque inaperçue de Tadve^^ 
saire que nous combattons. Et cependant nous ne voyons pas dé- 
serts nos cabinets des consultation, nous sommes* journetlemebt 
appelés pour des cas ^inflammation aigué\ sans que la inort 
suive nos pas, malgré Tassertion de notre honorable confrère ;' 
sur ce point nous en appelons à Tunanimité de nos compatriotes. 
Ergo^ encore une phrase nulle. 

fPen ai eu récemment , dit M. Matthey , sous les yeux un 
exemple déplorable. Lecteurs, soyez attentifs; voici notre con- 
damnation péremptoire et sans appel ; Tadversaire de Thomœo- 
pathie ne se contente plus de raisonnemens (vides, nous venons 
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de le prwver), iljri>avde le»- faits, il ta nous ptendre par nos 
CMivres, ce sont elles qui vont nous joger; les cas de .morts vont 

«*%ccainaler contre nous; M. M. -en t^ citer combien? 

mille? non ; cent? non.; dix? non^ deux ? encore non-; la somme 

totale de ses lugubres témoins se monte...... tout supputé à 

flmr^ Cest à l'oçcasioa d* vn décès que M. M. a écrit un article de 
quatre pages^ dont il décore la Bibliothèque Universelle (les 
trois premières pages ne servent que d'introduction à la dernière 
qae nous réfiitons). 

Mais, dira U Jecteur, sans doute que 'M. M. a vu et suivi la 
maladie pendant son développement, son. état et sa tenminaison. 
Eb bien, non ; M. M. est entré.daDs la maison, pour la première 
fois,, après la mort; il n'a donc vu qu*un cadavre. 

Ici les doutes .commencent à s'emparer de- l'esprit du lecteur 
sur la compétence du D' M. à juger du cas, pour lequel il traduit 
ses confrères à la barre de l'opinion, et les y accable de sa con> 
damnation. Toutefois, confiant dans la sagapité de l'écrivain, le 
lecteur se réfugie ail moins dans la pensée que notre honorable 
adversaire aura réuni des renseignemens assez authentiques et 
assez exacts pour s'être bien assuré, avant de nous juger, que le 
d^^nt avait réellement succombé à une inflammation aigué'.,.. 
Et. le lecteur sera bien confus de sa confiance lorsqu'il apprendra 
que Vexemple déplorable a été non une inJlammation\ mais une 
affection typhoïde produite par un chagrin profond totalement 
ignoré de la famille et du médecin du décédé. Voilà pourtant 
comme on écrit l'histoire. Et puis croyez aux assertions des anti- 
homoeopathes ! Aussi un laïc qui connaît toute la bonne foi de 
nos adversaires, lisant l'article de la Bibliothèque Universelle^ 
8'est-*il écrié, — nous l'avons entendu : — je parie que ce n'est 
pfts vrai; nous ignorions alors qu'il avait raison. 

Après avoir anéanti les reproches de M. M. concernant « la 
pratique meurtrière de l'homœopathie dans les cas d'inflamma- 
tion aiguë, » faisons à notre tour quelques affirmations. 

Nous affirmons donc que les succès de cette pratique dans les 
pbbgoses jsont çonstans, communs, habituels, familiers aux ho- 
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moeopathes; nous affirmons que la fréquence des guérlsons est 
la seule raison pour laquelle nos cahiers ne sont pas couverts des 
observations qui se renouvellent chaque jour sous nos yeux ; nous 
affirnnons qu'à noa» homœopathes les cures obtenues , non par 
quelques doses ridicules d'aconit , comme dit très-honnS-^ 
tement M. Matthey, mais par tous4es antiphlogistiques (expre#. 
sion abréviative) bemœopathiques, — sont aussi naturelles et àH^ 
tendues, que le sont pour Messieurs les allopathesles pnrgatîbns 
après Fagréable (! !) mélange de deux onces de manne; aidées d!mïe 
demi-once dé sel cathartiqueamèr,.d*un quart d*once de séné 
et d'un demi-quart d'once de fleurs de pécher, mélange nauséa- 
bond qui n'est pas entré pour peu de chose dans la flagellation 
comico-satirique imprimée par Molière à la Faculté de Médecine* 
Kous affirmons que plusieurs cas de guérison de phlogosai 
ont été mis récemment sous les yeux de médecins allopàtthes de 
notre ville, après qu^ eux-mêmes avaient porté le diagnostic de 
la maladie ; et qu'ils ont ainsi été placés dans l'alternative ou de 
reconnaître qu'ils s'étaient trompés dans le diagnostic, on qu*ib 
ne s'attendaient pas à la guérison, surtout à une guérison si 
prompte. 

Si nous n'étions déjà las de pulvériser l'une après l'autre tou- 
tes les propositions de notre adversaire, nous lui demanderions 
à qui s'adresse son sérieux conseil : « Lecteurs sensés et pré» 
voyons I recourez hardiment à Vancienne méthode des sài-^ 
gnées et des sangsues, ce moyen éprouvé, sûr (sinon infailli'» 
hlé); » est-ce aux médecins ? ce n'est pas de lui qu'ils atten- 
dent des avis, ils sont s^s égaux en lumières, et ils ont pour eux 
une pratique journalière à laquelle une direction spéciale de tra- 
vaux ne permet pas, depuis longtemps, M. M. de prétendre, 
en sorte que nous avons le droit de lui dire • la thérapeutique est- 
ce maintenant votre affaire? -^ est-ce au public, qui n'entend 
rien à la médecine, à qui il n'est pas donné de choisir entre une 
méthode et une autre , mais seulement entre un médecin et un 
autre, sans qu'il puisse se permettre;de demander à celui-ci 
compte de ses traitemens? Quoi qu'il eurent, le conseil noi»pa- 
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raît inutiiet ridicule^ pour nous serrir d*ane expression de Tau* 
t^uTi, presque fussi ridicule que si un médecin .abordait son ma- 
lade en lui disant : Blonsieur, ou Madame, dësirez-vons être 
traita par Tailopathie ou par rhomœopathie? — * Certes, si le 
jaaiade a. du bon ^^ns, // doit répondre à ce médecin : « Mon- 
sieur le Docteur, je désire être guéri ; c'est à vous à connaître et 
^m!appliquer le .moyen le plus doux et le plus prompt. 
r Enfin nous demand^ronsii M. M. comment 21» moyen est sûr 
lorsqu'il n'est pas infaillible; la nuance nous échappe. 

«Terminons par une singulière remarque : l'article de quatre 
Kflges de M. Matthey en consacre trois à raconter qu'après la 
^couverte de la circulation du sang on abusa plus que jamais 
dt la phîébotomie; puis, que des hommes de mérite tels que 
Yail-BelnuMat, Bont^koë, Vaalzin, ayant reconnu l'abus delà 
saignée finirent par la bannir entièrement de la pratique; 
*puiSf que la doctrine de M, Broufsais a fait un bien incontes- 
ffiblfij mais qu'elle a dépassé le but^ en exagérant ^application 
'^ dej. sangsues et des débilitons^ qt^elle a fait du mal. 

far ce$ citations, M. Matthey veut justifier son épigraphe 
medio tutissimus ibis; en d'autres termes, il est du juste-milieu, 
il est éclectique ; mais ignore-t-il donc qu'en philosophie l'éclec- 
^me est l'^^isence de toute doctrine, un raisonnement sans por- 
tée, un hybride, ce qu'on appelle en histoire naturelle un mulet^ 
capable de naître, mais incapable de faire naître? nous défions 
qu'avec l'éclectisme on fasse avancer aucune science, aucune 
branche de science, en particulier la médecine; nous défions un 
Qi^'decin éclectique de se faire un nom dans )e monde, de posséder 
iq^me la confiance générale ; le public veut d'un médecin con- 
i^.ainçfdf agissant d'après des données constantes, certaines, fixes ; 
U n'a pas foi dans un homme qui donne taotftt une purgation, 
tantôt jm globiik homoeopathique, qui tantôt hésite à saigner, 
tantôt applique des sangsues ; nous connaissons plus d'un hom- 
me de mérite qui,, par nçiodestie, n'affichant pas une confiance 
.•entière dans sa méthode, ne fait pas son chemin, tandis qu'une 
fonk .d'hommes moins savans que loi , mais parlantd'un ton tran- 
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diant, sont courus et redierckés; œux-d ne jont point éclecti* 
qnes. 

Nous, homoeopathes de Genève, nous attendons et attendrons 
encore une réfutation sérieuse ^t.sarante de la doctrine de notre 
vénérable maître Hahnemann, et de son symbole similia simili-^ 
hts. Nous ayons, il y a précisément un an (voyez notre Lettre 
au Fédéral)^ défié nos adversaires de la mettre au jour ; ils n*ont 
point rdevë le gant ; ils nous permettes donc de nous proclamer 

VÂIRQUBn&S« ' G. P. 

^aBBEEsaaMMBBaiiHHeaBKiaBHaaBiptpatHiMHHiMSBMaBBairibaaM 
^ I ■ 

STATISTIQUE OBITUAIRE 

DE GENàVB PENDANT L^HIVER DBRNIEI^. 



Le long biver dont nous venons de sortir s* est fàil siutOQt re- 
jonaçquer par le pombre des décès, Itqnel avait, à bon droit, jeté 
«mgr^d dis(;irédit sur la médecine, et un grand découragement 
dansTesprit de 4a population, qui-* voyait les moyens médicaux 
H^éijre jsuiv|s4^auouB succès. Nous apr«ns fait un rdevé des décès 
du 32 novembre au 22 mars ; le voici : 



Novembre ( 8 jonn) 


16. 


Décembre 


98; 


Janvier 


103. 


Février 


57. 


Mars (22 jours) 


S6. 



529. 



La moyenne des décès annuels étant entre 760 et 770; il est 
facile de comprendre que le chiffre de 3^, pour quatre mois, se 
trouvait liors de proportion naturelle. 11 est vrai que la saison 
humide et froide a été faftale à un assez grand nombre de per- 
sonnes âgées ; mais ce n'est (tas sdr elles seulement que la mor- 
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talitë a porté, ùosi qu'on en peut jngw par le tableau soivant : 

de 20 à 30 ans, 21 

de SI à 40 -> 23 

de «1 à 80 -^ 2S 

de SI à 60 — 26 



93 . 

Ce ^Dt 93 persppoefi qui ont^accombé dans la forée 4e Tâge; 
sans dpute plusieurs étaient atteintes d*afFections chroniques ré- 
putées incurables ; toutefois plusieurs ont été emportées par des 
maladies aiguëSy^telles que /?]^um<kiti>, catarrhe bronchique^ en- 
térite^ péritonite^ expressions dont se sont servis les médecins 
même qui les ont traitées/snr le rôle des niotts ou s*en fait l'in- 
scription. A quoi donc ont été utiles à nos honorables collègues 
allopathes, les saignées, sangsueb, vésicatoires, purgations, etc.? 
Qu'après de semblables revers on vienne accuser rhomœopathîe 
d'être meurtrière^ n'est-ce pas aussi ridicule que faux, pour 
nous servir de deux épithètes du \f Matthey ? et rallopathie, 
après des attaques aussi inconsidérécfs, n'a-t-elle pas à redouter 
que ne nous contentant pas d'un relevé aussi abrégé que celui qui 
précède, nous citions plus tard des noms propres, des traitemens, 
enfin que nous entrions dans le cœur de sa thérapeotiqHe, et ce à 
sa plus grande honte ? 

Il est de notre devoir de dire que sur les 93 décédés ci-dessus, 
rhomœopathie en a trois à sa charge : une phtisique, une pneu- 
monique secourue tardivement, et un homme qui, dans lacon^ 
valescence d'une péripneumonie grave, s'est subitement exposé à 
un courant d'air froid. 



Erratum. PagjeTS, ligne 11, au lieu de depuis le jarret; 
lisez depuis la malléole interne. 



GENEVE. — DE L'iMPRIMEBIE CH. GRUAZ , 

Roc du F uita-SaintrPierre. 
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HOnoœOPATItlOUE: 



. NOTICES HISTORIQUES 

SUR LA BIAECPE DE l'hOMQËOPATHIE DANS LE 
"^ BOTAUME DE NAPLES, 



Noos traduisons de YHfgea II, SOS, la lettre suivante iqvri; 
quoique peu récente, donne sur l*origine et les progrès de Tho- 
mceopathie à Naples des détails- dont quelques-uns de nos leo* 
leurs nous sauront probablement gré. 

L'homœopathie a été introduite a Naples, en 1821, 
parle général Autrichien, baron KoUer, qui en était 
admirateur et propagateur, et qui pour s'en faire 
continuer l!application, fit venir de Bohême le mé- 
decin de sa maison, D' Negher, qu'il se dpnna beau- 
coup de peine pour faire admettre chez ses relations^ 
ce dont il eut fort à se réjouir lorsqu'il y fût parr 
venu. 

Par ses cures éclatantes , le D' Necher ne tarda 
pas à se faire généralement connaître ; sa pratique 

BUfL Homœop.j t. vu, n"* 3. I 
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s'ëtenJit considérablement dans ta vi 
meure fut bientôt aasaitlie par des malades de tous 
les états , en si grand nombre que le temps lui 
manqua pour les traiter tous, et qu'il résolut de n' 
treprendre que ceux qui auraient été déclarés 
râbles par d'autres médecins. 

D'abord l'homœopalhîe ne fut regardée par les 
médecins de Naples qu'avec indifférence el dérision. 
Mais comme la pratique du D^ Necher s'étendait à 
pas de géant, en raison de ses brillantes cures, et 
qu'il n'était bruit que de sa doctrine parmi les 
laïques , les médecins commencèrent à en parler de 
la manière la plus désavantageuse; ils se récrièrent 
sur l'exiguïté des doses , que tantôt ils déclaraient 
totalement inactives , et tantôt présentaient comme 
souverainement dangereuses , suivant que l'un ou 
l'autre convenait le plus à leur but, toutefois, sans 
avoir la plus petite connaissance de l'objet dont ils 
parlaient. 

Mais bientôt on dut faire une honorable exception 
en faveur des D" Mauro , Romani et de Hobatiis 
qui, Surpris à la vue des heureux résultats de la nou- 
■velle méthode, se hâtèrent de faire connaissance avec 
le D' Necheh, qui leur fit connaître les principes de 
la doctrine de Hahnemann, leur donna des remèdes 
et traita des malades sous leurs yeux, et plus tard en 
commun avec eux , leur servant ainsi de véritable 
guide dans rhomœopalhie. 

Lorsqu'en iSuô . après la mort du baron Koller, 
le D* Necher quitta Naples, Ihomœopathie y fit bien 
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qoelquôs pas rétrogrades; mais le vieillard encore 
jeune, P' Maubo, fit de si rapides progrès, que noiif- 
seulement la science ne tomba pas en décadence, mais 
que de la capitale elle se propagea bientôt dans tout 
le royaume des- Deux-Siciles. 

<2uant à son état actuel, U ressemble à ce qui a lieu 
en Allemagne et ailleurs ; le parti des homœopathes 
est encore faible et impuissant, celui de leurs advec* 
saires est fort et puissant. Outre les trois docteurs 
8us-nommé3, les plus connus sont : P£zn.io, Gio* 
mxj^E et Janelu ; plusieurs autres pratiquent un peu 
plus dans le silence. 

Dans les provinces, il y a aussi plusieurs homoso* 
pathe^s qui ne manquent pas d'actifs contradicteurs. 

A Naples même c'est le D' Mau&o qui en est le 
héraut ; c'est un homme de plus de 80, ans, qui aus- 
sitôt qu'il eut été initié par le D' Negheb, se mit à 
étudier l'allemand pour pouvoir puiser immédiate- 
ment à la source. Avant sa conversion, il était déjà 
un praticien très estimé; ce qui, joint à la fermeté de 
son caractère sicilien, lui a conservé la considération 
des adversaires de la nouvelle doctrine. II l'a trans- 
plantée dans la Sicile sa patrie ; et elle fait déjà à 
Palerme beaucoup dé bruit ; plusieurs médecins s'y 
sont adonnés; des réunions se tiennent chez M. Bar- 
TDixi , où s'échangent les résultats des expériences 
•faites par les membres, qui marchent dans leur car<- 
rière avec la fermeté du caractère de leur nation, et 
s'attirent tant de respect de leurs adversaires, que 
ceux-ci ne leur font de l'opposition qu'en silence. 
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Le défaut de littérature homœopathique en itâlieiî 
et rignôrancé de là langue allemàilde;' ontétéde's ûb* 
slacles adx progrès de là science, jusqu'au moment 
ou les traductions françaises ont franchi la mer. 

À Messine Thomoeopathie a aussi posé un pied sûr ; 
là elle est sous la protection spéciale du feld-maré- 
chai Louis CàrafFa , de la maison des princes de 
Noja. 

Les hbmœopathes siciliens ont fait imprimer les 
règles diététiques et les distribuent à leurs malades,* 
pour s'épargner le temps et la peine dé les' leur répé- 
ter de bouche , ce qu'a rendu nécessaire la igràndç 
' extension qu'a pris journellement leur pratique.' * 
' Sa Majesté la Reine mère ayant fait en Tété dé 
i834, un voyage en Italie, c'est le D' Romai9I qui a 
eu l'avantage de raccompagner. 

Le D' Maùbo a été maintes fois appelé à' Rpme 
pour y traiter des malades selon sa méthode. 

Si donc Ton p^rle de la ruine de Thomoeopathie à 
T^aplès, ce n'eit autre chose que le voeu de ses adver- 
saires, éi en réalité^ c'est tin mensonge. 

A ces renseignemens nous joignons les suîyansque nous trans- 
met le W Des Guidi, Thonorable premier propagateur de l*ha- 
mœopathîe en France et dans tout le pays galfican ; ils con- 
tiennent des détails précieux sur la clinique napolitaine dont nous 
avons déjà entretenu nos lecteurs, et sur lej indignes menées des 
observateurs allopâthes qui avaient été nommés par le gouver- 
nement royal. 

Dans le courant de Tannée 1828, le D'de HorAtiis 
ayant publié, dans un vol. in*4® de 84 pages, les 
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résultats des expérienœs nombreuses faites par lui 
dans rhôpital militaire de la Trinité, le roi de Naples, 
par ordonnance du 28 février iÔ2^ institua une cli- 
lûque dont voici le préambule et le règlement. 

« Une clinique homœopathiqùe sera ouverte et 
soumise à un règlement dont la sévérité et les sages 
dispositions devront écarter également le doute et la 
prévention,, la fraude et la partialité. Les précautions 
nécessaires seront prises pour établir le diagnostic 
des maladies, pour déterminer le choix des remèdes, 
leur dynamisation et leur dose; enfin il sera tenu 
compte sur un registre des différentes phases des ma- 
ladies et de leurs terminaisons. 

■ 

» Articlç 1*^. Une Commission composée d'hom- 
mes probes et savans assister^ dans la salle de la cli- 
nique à la préparation des remèdes ainsi qu*a la dis- 
tribution qui en. sera faite aux malades atteints de 
maladies, aiguës ou chroniques. Cette Commission 
sera CQmposée : 1® de quatre membres de TUniver- 
aité, sur lesquels deux devront être médecins ; 2^ de 
deux membres de TAcadéniie Royale de Médecine et 
Chirurgie ; 3° de tous les médecins 4^ service à l'hô- 
pital de la Trinité. 

» Art.. 2. Les Commissaires réunis s'assureront du 
degré des dynamisations des remèdes hpmœopathi<- 
ques. Ces remèdes seront enfermés en présence des 
Commissaires dans une boîte à double serrure et à 
double clé ; une de ces clés restera enjkre les mains des 
membres de la Commission et Tautre sera remise au 
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Directeur de la Clinique. Cette boîte sera enfermée 
dans une armoire que l'Officier supérieur comman- 
dant le grand hôpital fera établir lui-même dans la 
salle de la clinique , et dont il gardera la clé pour ne 
la remettre , qu'en présence des Commissaires, au 
Directeur de la Clinique, lequel devra toujours la lui 
rendre immédiatement après le service. 

» Art. 3. La salle de la Clinique n'aura qu'une 
seule porte ; elle sera gardée par une sentinelle. Cette 
salle sera vaste, claire, bien exposée et capable de con- 
tenir treize à vingt lits , lesquels seront confiés aux 
soins de deux médecins assistans, dont l'un sera choisi 
par le Directeur, l'autre par les membres de la Com- 
mission. Ces médecins tiendront un registre sur le- 
quel sera consigné avec exactitude tout ce qui se pas- 
sera en l'absence du Directeur et des Commissaires. 
Us surveilleront constamment les malades, auront 
soin que le régime soit ponctuellement suivi, ne lais- 
seront entrer dan^ la salle que les personnes qui n'y 
viendraient que pour la voir, et ne permettront dans 
aucun cas de lire les étiquettes placées contre les lits, 
de prendre connaissance des registres ni d'adresser 
des questions aux malades. 

> Art. 4- L'admission des malades sera consentie en 
commun entre les Commissaires et le Directeur, le- 
quel ne sera jamais forcé d'admettre des malades dont 
les affections ne seraient point parfaitement consta- 
tées. Ceux qui seraient atteints de maladies que l'al- 
lopathie considère comme ne pouvant cire guéries 
syont admis de préférence. .^ -, g. 
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t> Art» 5. Les Commissaires et le Oirectear devn>nt 
toujours être présens à la Tisite, poui; laquelle uqe 
heure fisie sera indiquée. Dès qu'un malade aura été 
admis, Içs Gôitomissaires médedns constateront le 
diagnostic de la maladie ; leur avis sera enregistré 
immédiatement et signé par tous les G>mmissaires 
préiSRens, par le Diïeëteur de là Clinique et les autres 
médecins assistans. / 

9 Art. 6. Dans la visite de chaque jour, les G)m« 
missaires ainsi que le Directeur reconnaîtront Tétat 
des malades, Tinsèreront sur le registre et donneront 
leur avis sur les médicamens qu'on devra admi- 
nistrer. 

»> Art. 7 « Un rapport sera fait sur les guérisons ob*< 
tenues et sur les maladies qui n'auront point été gué«- 
ries. Ce rapport fera connaître bien exactement Tor- 
dre dû traitement et les remèdes employés pendant 
tout le temps que le malade aura été soumis à la cli- 
nique. Ce rapport, signé par le Commissaire, le Di- 
recteur et le médecin assistant, ^era conservé dians tes 
archives de la Clinique et une copie en sera délivrée 
au Directeur qui pourra la publier. 

» Art. 8. En cas d'absence de Tan des Commis- 
saires du du Directeur, leurs suppléans seront auto- 
risj^ à signer pour le titulaire. » 
^ Telles furent les dispositions prescrites pour ren< 
dre fructueuses les observations de cette nouvelle cli- 
nique. Maintenant, voici comment elles furent. exé- 
cutées et de quelle manière on répondit aux inten- 
tioas bienveillantes du Gouvernement.. 
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Commission nommée fat composée des per- 
soignes dont les^ noms suiyent : . / 

. MM. les D^Mje^cry, Professeur à la Facuitf^df^ 

. Médecine. , -.^ ; ^ 
Marchesani, ^Suppléani* 
' Jolinea, MerrAre de l'Vniçersii^. 

Alessif Suppléant.. 
lionthi» Médecin du Roi. 
Albanie, Suppléant 
Pelfomo. 

Arjaneo , Suppliant. 
Lanza. 

Curtii Suppléant. 
Lucarelli^ 
Panviai, Suppléant. 

Le B' DE HoRATiis était Directeur de la Clinique, 
le Jy Romani son Suppléant, et le colonel chevalier 
Melandez était Commandant de Thospiçe militaire. 

Le I> Macry ne parut point à la Clinique ; son 
suppléant, le ]> Marchesani, y fut très-assidu, devint 
homœopathe de conviction et publia depuis un pe- 
tit ouvrage contre les détracteurs de ThomoeopaUiie. 

Le D' Jolinea n*assista qu'à la première séance et 
crut néanmoins devoir signer un rapport- tout-à-fait 
contraire à ce qui s'y était passé, tandis que son sup*- 
pléant, lè H^ Alessi, qui avait suivi fort assidumeilt 
lés travaux de la clinique, fut converti à Thomœopa- 
thie, fit un rapport en faveur dé cette doctrine,: et 
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publia peu de temps après une réponse aux a<lyer«> 
saires de Thomoeopathie. 

Le H' Delforno ayant assisté trois ou quatre fois 
à la dinique« et s'étant donné le malin plaisijr de prér 
dire la mort à quelques inalades qui étaient déjà hors 
de danger^ et q«i eurent le bonheur d'échapper k ses 
funestes prédictions , n'y reparut plus* Son rempla- 
çant, le ]> Araneo , n'assista aux réunions que pour 
persuader aux malades qu'on faisait des expériences 
sur eux et. qu'on les laissait mourir sans.remèdes. 

Le D*^ Lanza parut sept ou huit fois à la. Clinique, 
mais ne voulant point comproniettre sa réputation 
il ne fit jamais connaître son opinion. Son suppléant^ 
le D^ Curti, homme atrabilaire, dont la pensée uni- 
que était de quereller ses collègues , se mit dans le 
cas d'être rappelé à l'ordre par le D' Lanza lui^iÀé^ 
me, et força le Directeur et le Sous-Directeur de la cli- 
nique a dévoiler publiquement son ignorance. 

Le D' LucareUi ne vint à la Clinique qu'une seule 
fois ; ce fu^ pour en demander la clôture. Son coUè- 
giie Panvini se plaisant à nier les. faits les plus évideos» 
fit preuve d*autant d'ignorance que de mauvaise foi, 
et publia contre l'homoeopathie un libelle intitulé 
Quarante jours de Clinique • 

Le D' Ronchi, enfin , médecin du Roi , n'assista 
que cinq ôu six fois à la Clinique ; il y fit constam-* 
ntent de sinistres prédictions , et son suppléant,' le 
jy Albanese , apporta tant de mauvais vouloir et se 
conduisit d'une manière si répréhensible, qu'on l'ac- 
cusa publiquement d'avoir voulu empoisonner les 
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malades, craignant de les voir guérir par l'homœU^I 
palhic. Cette accusation, qui pouvait avoir des suiti^B 
fort graves, sans l'intervention des D*^^ de HottATHiSfl 
et RoHANt, fut motivée par une distribution de figues 
qui fut faite par Aibanese en cachette et à l'insu de 
tous tes médecins de service. Un malade qui mangea 
de ces figues éprouva tous les symptômes de l'empoï- 
sonnement et fut très-heureux de ne pas y succom- 
ber (i). 

Le Directeur de la Clinique ayant eu connaissance 
de ce fait, demanda une enquête dont nous transcr|^^ 
vons ici le procès -verbal. Celte pièce est datée du'É^| 
juillet 1829. ^1 

u Je soussigné, chargé de prendre des renseîgne- 
mens sur la distribution clandestine de certaines figues 
faiteà quelques malades delà Clinique, me suis rendu 
à la salle de la dite Clinique, et ayant interrogé le 
nommé Dominique Jioccola, grenadier du 4" ^^^~ 
ment de la garde, 4* compagnie, 4* bataillon, placé 
au lit n° 2 , ce militaire a répondu qu'un jour, entre 
trois et quatre heures de l'après-midi, il vit entrer 
dans la salle le D' Aibanese, que celui-ci distribua 
quelques figues sèches à plusieurs malades qui étaient 
assis devant une fenêtre, qu'il en donna quatre à lui 

(1) Il est remarquable que le D' Booclii avait prédit la mort 
de ce malade même en présence du D' Chev. Millus, médecin de 
l'empereur de Russie, qui était accompagné du D' Pizzaiï, me'- 
decia distingue de l'arme'e russe, et du D'' Scttultz de Berlin, 
pendant que ceui-cî le considéraient aa conlraire avec les ho- 
mœopathcs comme hors de danger. 
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Jiôccola, en lui recommandatil de nr'en rien dire au 
l)* Laraja (i) ; qu'il mangea ces quatre figues peu 
d^instans avant la distribution des alimens du iloir et 
qii'il sentît ses dents se lier en les mangeant; que 
loiiique la nurt approcha, il sentit que sa gorge deve- 
nait brfthnte, qu'il entendit du brqit dans son ventre, 
qu'il ressentit de violentes douleurs à Testomac et fit 
de grands efforts pour vAmir , enfin qu'il ne parvint 
à rejeter de son estomac les matières qui le faisaient 
tant sott£Efir que deux ou trois heures après les phis 
terribles souffrances. 

» Lui ayant demandé le nom des autres malades 
qui avaient reçu des figues, il a répondu que c'étaient 
le gendarme placé au lit n"* 7 ; Juliano, soldat de cava* 
lerié légère, au'lit n® 4 « 1^ pionnier Colajocco qui était 
passé au lit n^ 7 ; et le chasseur royal Jasulo du lit 
n« 3. 

1» J'ai interrogé ensuite le dit Giuliano, qui m'a 
répondu que le D' Albanese en entrant dans la salle 
avait donné quatre figues k Jioccola , autant à lui et 
au pionnier Jasulo, trois seulement au gendarme 
Bandizi et deux à G>lajocco. Ayant demandé à Ju- 
tiano si le Docteur avait badiné en distribuant ces 
figues et s'il avait recommandé de n'en rien dire , il 
a répondu que le Docteur avait dit seulement à ceux 
qui li^en avaient pas reçu : Prenez patience, vou^ au- 
tres, je n*èn ai pas davantage, une autre fois je vous 
en donnerai. 

(1) Médecin chargé de sarveiller la Clinique. 
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» J ai interrogé ea troisième lieu le grenadier 
Cplajoccq. qui a répondu conformément à ce qu V 
vait dit Giuliano. 

3» J'ai interrogé en quatrième lieu Pierre Perri de 
la 4^ compagnie des. gendarmes d'élite, placé ,au lit 
Q^ 8 ; sa réponse a été conforme à celles dea dçux j^ré- 
cédens ; celui-ci n'ayait point reçu de figiu.es du Doçr 
teur, joïdiis Randisi lui en avait donné une. . 

»: A ceite occasion, j'ai interrogé Randisi qui est 
maintenant au lit n^ 5 ^t qui était auparavant au lit 
n^ 4 S celui-ci a redit positivcnient ce que les autres 
ont déposé et a aJQuté qu'il avait donné au gendarme 
Perri une des troi$ figues reçues du Pf Albanese. 
I>'ayant ensuite interrogé sur Tindisposition de Jioc- 
cola et s'il avait vomi le même jour qu'il a mapgé les 
figues , il a répondu que précisément le soir de ce 
même jour, ne pouvant dormir à cause des douleurs 
qu'il éprouvait lui-même , il avait entendu vomir 
Jioccola et l'avait vu se lever pour aller vider son vase, 
mais qu'il xie pouvait pas assurer que cela fut arrivé 
à cause des figues^ 

* * « m 

» 'Finalement j'ai interrogé les deux infirmiers de 
la salle, Nazaroet Curtis, qui ont dit qu'ils ne s'étaient 
point aperçus que; Jioccola ;se fut levé, parce qu'ils 
dormaient et que le malade ne les avait pas appelés, et 
qu'à l'égard, de la distribution, des figues ils n'en 
avaient point eu connaissance, parce que dans le; mo- 
ment ils étaient occupés au service de la salle* 

» Le seul qui n'a point été interroge est le pion- 
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Arer Jasulô, du lit n9 3, parce qu'il était sorti de là 
Clinique af)rès avoir été guéri . 

y* Fait aujourd'hui, etc., etc. 

» (Signé) le Chev. Melânbez. » 

Des' faits énôncés'précédertiment, il résulte claire- 
ment que la 'Clinique bomœopathique de Naples a 
Tëetîement existé ; qu'elle a été fréquentée' par de» 
Iiottimes de distinction étrangers et du- pays, qtie la. 
jplupart dés médecins désignés par te gouvernement 
pour èh suivre et en constater le& effets ont apporté 
à^céttè' honorable mission la plus mauvaise VoFônté, 
éi que cependant* deux d'entre eux sont devenus de 
consciencieux homœopatli es après avoir apprécié, pai: 
leur propre expérience les heureux efTet^ dé la nou- 
velle doctrine. 

Il nous est aussi agréable que précieux d^ajouter que c*est à 
cette source que le D' Des Guidi a puîsé les connaissances théo- 
riques et surfout thérapeutiques dont il a fait et dont ii fait encore 
on usage si brillant et si avantageux à une très-nombreuse cllen* 
idk, qui ne craint pas ^e franchir l'es j^lus grandes distances 
pour trouver auprès de lui la délivrance aux maox les plus an<>- 
ciena et les plus graves. 



OBSERTATIOH PRATIQUES 9 

Par le D' T lETZE. (Prafa. Beitr. 188.) 



Première ohsermtion. Un petit enfant de 9 mois, 
d^apparence scrofuleuse, était atteint de diarrhée de- 
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puis deux semaines; la mère avait observé en mêi 
temps qu'il ne pouvait pas étendre la cuisse gauche^ 
et qu'il criait horriblement lorsque, celte exirémilé 
étant fléchie sur le ventre, on cherchait à étendre le 
genou. Il était d'ailleurs assez gai , et je m'assurai 
qu'il n'y avait aucun vice à l'articulation de la cuisse. 
Cependant dès que j'eus pratiqué l'extension, l'enfant 
poussa un cri violent, et continua à crier long-lemps 
après. En palpant la cuisse dans toute son étendue on 
ne lui faisait éprouver aucune douleur ; mais lors- 
qu'on le dressait sur ses deux pieds, il ne s'appuyait 
que sur le droit et retirait en haut l'extrémité gi 
che. 

Le 3 avril, je lui donnai sep. x oo. — Déjà, quat^ 
jours après, il étendait la jambe malade aussi bien 
que l'autre, et la laissait étendre par autrui, ainsi que 
tourner en tous sens et porter dans toutes tes direc- 
tions, sans manifester de douleur; le sixième jour, 
la diarrhée avait cessé. 

Le 17 , je lui donnai une seconde fois sep. x 
après laquelle il a été et n'a pas cessé d'être Irès-bii 

2° obs. Une femme de 5o ans était malade depuis 
plusieurs jours, lorsqu'elle me fit appeler; je recon- 
nus forte fièvre, ave'c chaleur sans frissons ; visage 
rouge, chaud ; pouls fréquent et dur ; impossibilité 
de se promener dans la chambre, tilubation par fai- 
blesse; peu ou point de toux; appétit et soif nuls ; 
selles dures et rares. 

La malade reçut aussitôt acon. 24 00000, répétés 
au bout de six heures. Dix-huit heures après elle re- 
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çut bry. % QOQ. — L'atnëlioiation se montré tout de 
soite, la fièvre diminua toat d'abord ainsi que la don* 
leur de poitrinçt et le sommeil reTint. 

Au troisième jour ramélioratîon s'arrêta ; la ma^ 
lade pouvait se promener dans la chambre^ n^avi^it 
plus de fièvre, rendait une selle chaque jour ; mais 
son appétit ne reparaissait pas ; elle se plaignit de 
nouveau de douleurs de poitrine , à chaque inspira* 
tion, comme si elle était contuse. 

Je lui donnai arnica Yi.«...«. Au bout de trois 
jours elle était complètement rétablie, et put repren- 
dre son travail sans ressentir ni toux, ni aucune dou* 
leur. 

3^ 0^5. Douleurs de poitrine ^ anasarque^ Thé- 
rèse, 25 ans, avait été quatre fois en deux ans atteinte 
d'esquinancie, dont elle conservait rougeur du gosier 
et développement des amigdales. Là-dessus survint 
un érysipèle de la face et plus tard des spasmes de la 
poitrine ; il lui semblait éprouver une frayeur, elle 
tressaillait, son cœur battait avec violence, la respi- 
ratioa était profonde, râlante, sonore, avec serrement 
de poitrine ; en dehors même de l'accès elle était at- 
teinte d'asthme; les spasmes avaient surtout lieu 
avant et après les règles. Alors toux avec crachats 
jaunes, gris, de mauvais goût ; en inspirant profon- 
dément, clancemens du sternum au dos ; en toussant, 
points derrière' le Sternum. Pendant les intempéries 
elle se sentait toujours plus malade. Elle éprouvait 
aussi des déchiremens dans les cuisses , en particu- 
lier la droite ; élancemens dans le genou et Tarticu- 
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lation libio-tarsiennc pendant lé repos et jamais en 
mouTement» Menstruation accomps^ée de tranchées 
et de douleur^ an sacrum ; le sang en est foncé et coa- 
gulé ; le flux en dure trois jours ; alors cobstipation, 
sott^meil agité de rêves angoissatis, céphalalgie tem- 
porale ; *— - après Tingestion d'alinieiis liquides^-pres- 
slon à Tépigastre, moindre après les^ alîmens solides. 
A Taine droite, hernie souvent douloureuse; dans lé 
pli de l'aine, douleur comme si les tendons et les 
muscles étaient trop courts, qui la force à bcSter. 

Le 8 août et le lo septembre, elle reçut lycap. x o» 
qui amenda singulièrement son état» 

Les 20, 25 et 3o octobre, elle reçut graph. x o, qui 
développa une action extraordinaire , suivie de Té- 
ruption d^une quantité d^ulcères au cou et à la pa- 
roi' postérieure du pharinx, qui tourmentèrent pen- 
dant huit jours la malade au point de m*obliger à 
Itii donner, le i4 novembre, suif, x o, et surtout à 
cause d^une constipation très-opiniâtre. 

Le 1 8 novembre , tous les ulcères sont complète- 
ment guéris et la malade se sent très-bien. 

Le ig, après le repas, survient un g'onflemênt très- 
violent avec pression à Festomac, chaleur générale 
du corps^ avec pâleur de la face, pieds et mains froids, 
sueur froide et sensation de chaleur intérieure; toux 
sèche, brève, avec élancemens aux précors. 

Le 21, anasarque complet, dans lequel la pression 
du doigt forme une cavité. 

La malade ayant été dans le cas de visiter fréquem- 
ment et de soigner des enfans atteints de scarlatine , 
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il est possible qu^elle en eût été infectée, et que 
D^ayant point cessé d'aller à Tair frais et de laver à 
Fean froide, elle eût causé la rétrocession de Té- 
riiption scarlatineuse sans s'en douter. — Elle reçut 
eUeb. nigt. vi g^ ). 

Le a4« Tenflure avait diminué dans la nuit, 
mais U existait un fort serrement de poitrine , contre 
lequel la malade reçut ors. \ ooo. 

Le 27, Tenflure a fort diminué aux extrémités; le 
bas-ventre seul offre mi peu de développement ; urine 
copieuse, jaune-paille ; selle quotidienne ; céphalal- 
gie; douleur au cou. 

Le I* décembre, seconde dose ors. 

Le 10, encore respiration courte, qui diminue 
après que la malade a toussé et craché ; crachats 
épais, muqueux, blancs ; sensation d'un corps dur à 
la fossette du cou; gosier rouge, amigdales gonflées ; 
la malade est sujette à une éruption pruriteuse qui 
se montre en ce moment ; elle peut marcher dans sa 
chambre et entreprendre quelques petits ouvrages 
de main . 

Le 10 et le 18 décembre, suif, x o, qui accélère vi-^ 
siblementla guérison, an point que la convalescence 
ramène un teint fleuri qui rend Thérèse tont-à-fait 
méconnaissable ; dès ce moment, elle ne s'est plaint 
d'aucun mal, et l'an suivant elle était parfaitement 
bien. 

Au 21 novembre, Tétat de Thérèse avait été si 
grave qu'elle fit demander un ministre de la religion, 
lequel expédia au médecin un exprès avec prière d'en- 

BibL homœop.y t. vii, n** 3. 2 
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voyer quelque moyen de soulagement momjsntané à 
la pauvre moui:aptfi que sqfioquait rangois$e et le 
serrement de poitrine ; car pour un remède qui la 
pût sauver on ne pouvait pas y penser. 

4^ obs. Etranglement de hernie. Uae femmie de 
60 ans, portait depuis, plusieurs anuée^ une herpie 
inguinale droite, qui sortait souvent» mais rei|1;irait 
toujours aisément d'elle-même. — Quelques jpurs 
auparavant elle avait usé d'un aliniçnt venteux ^ la 
suite duquel elle s'aperçut, la nuit, de la sortie^de sa 
hernie qui s'accooipagna de douleurs ; celles-ci j|Uè- 
rent en croissant dans. le ventre et la tumeur .même, 
et furent suivies de nausées et de vomissemc^.; la 
hernie devint excessivement douloureuse, et la feniinc 
se sentit malade; au plus haut degré. 

U y avait 24 heures que cet état durait lorsqu'on 
vint m'appelçr , par une nuit horriblement tempé- 
tueuse, à deux lieues de sa demeure. ISe jugeant pas* 
que je pusse exercer le taxis pendant que la tumeur 
était aussi douloureuse, je remis ma visite au lende- 
main n\atin, et envoyai nuca x, une très-petite goutte» 
interdisant toute tentative manuelle de réduction. 

Le lendemain matin je visitai la malade ; 1^ vo- 
misseniens avaient cessé impiédiatement ^près l'in- 
gestion du remède; les douleurs avaient disparu ; 
la tumeur était grosse» molle et indolente au manier ; 
la malade avait un peu dormi vers le matin. 

En deux minutes j'eus opéré la réduction sans dou- 
leur ; laprès-midi le ventre s'ouvrit naturellement ; 
et plusieurs semaines après je rencontrai la femn^e 
en parfaite santé. 
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4' {As. Mélancolie. Une demoiselle de 24 anS| 
d'un carrière tacitumet était depuis douze jours 
dans une sorte de. mélancolie causée probablement 
par un refus de mariage que lui avaient fait seè parens. 
Elle avait déjà reçu d'un homœopathe laïc acon.^ 
pulsm et hyosç. avec quelque succès» lorsque je fus 
appelé, et reconnus : — traits de la face changés, al- 
térés» avec expression de frayeur, angoisse intérieure; 
caractère anxieux, triste, pleureur; battemens de 
cœur qui frappent Toreille et secouent toute la poi* 
trine; en même temps très-forte anxiété, la malade 
tombe sur les genoux et se démène comme une dés- 
espérée t se tord les mains , pleure , prie , met en 
doute le salut de son ame ; peu après, les palpitations 
cessent au milieu de copieux borborigmes, et les dis- 
positions d'esprit deviennent plus sereines. Les accès 
reviennent souvent ; dans leurs intervalles , la ma- 
lade est assez calme, mais très-abattue , sans aucun 
goût pour le travail, ne prenant part à rien, pleu- 
reuse, angoissée, a le visage pâle et Tair souffrante ; 
les yeux sont battus et les pupilles contractées ; elle 
ne se plaint de rien ; -les selles sont normales, lappé- 
tit est moindre que dans Tétai de santé. 

Le 12 novembre elle reçoit belL x 00000. 

Le 18, il y a beaucoup d'amélioration, toutefois il 
survient encore des attaques de palpitations de cœur,, 
d^angoisse, etc. Elle reçoit veratr. la 00000. — Ce 
remède produit une amélioration progressive; les 
battemens de cœur cessent presque totalement; le 
cAractèi^e est encore abattu ; toutefois on observe cette 
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difiérence que le moindre reprodie excite chez elle 
une Yiolenoe, un emportement, suivi de là plus grande 
aniiété. 

Le 28 novembre, nux x ooooo. 

Le a dëcmnbre, la malade a mangé des confitures 
épicëes , ce qui m'empêche de compter sur Tactioil 
du remède; l'excitabilité du caractère a diminué. 

Le. 3 décembre, la malade reçoit sulf^x 00, qui est 
répété le 9. 

Le i4» paraissent les règles, quatre jours trop tard 
(efikt primitif 4e suif. ?), durent normales jusqu*au 
i6v puis -s affaiblissent graduellement. 

Suif, est répété les 17 et 23. 

Dès la seconde dose Famélioration a été rapide, et 
encm^ plus manifeste après la 3^ et la 4^ ; tous les 
symptômes cités ont disparu, et lé 29 la demoiselle 
était aussi bien portante que jamais. 

L*année suivante, aucune trace de maladie ne s*é-* 
tait feit apercevoir. 

S^vbs. CéphalcUgiè chronique. Un ecclésiastique 
de 32 ans, o^rpulent, de tempérament sanguin, ma- 
lade depuis long-temps, et ayant- eu vainement re^ 
cours aux conseils de médecins allopathes, se jeta 
dans les bras de Thomœopathie. 

Une douleur pulsative lui montait depuis la nuque 
jusqu'à la tête, avec raideur et difficulté à mouvoir le 
cou ; une sueur froide y succédait ; la douleur qui 
avait commencé le matin allait en augmentant jus- 

m 

qu'après midi, surtout après le repas ; elle diminuait 
peu à peu si le malade se couchait. Il éprouvait de 



plus boordonnemens dedans les oreilles, nuages de- 
Tant les yeux, ébranlement des dents que les gencives 
laissent à nu ; selles quotidiennes, un peu dures ; 
douleurs sécantes dans Turèthre avant d'uriner; au 
c6té externe gauche du thorax, douleur rhumatis^. 
maie, lancinante ; sensation de froid dans les genoux ; 
— <- sueur fétide , surtout au pied droit ; — fréquem- 
ment des furoncles ; lorsqu'il survient de la cépha- 
lalgie , le malade passe ensuite une nuit très-agitéem 
La douleur de tête revient tous les quinae jours jus- 
qu'à quatre semaines. 

Le 26 février, le malade reçoit carbo vegetabiUs 
vra 00. 

Jusqu'au 17 avril, amélioration notable; la cépha- 
lalgie, le bourdonnement, les nuages devant les yeux, 
la vacillation des dents, les douleurs rhumatismales 
dans le côté et les furoncles avaient diminué. 

Les 17, 20 et 23 avril, il reçut sep. x o. Peu de 
changement aux gencives ; le malade se plaint d'une 
douleur tensive au cuir chevelu ; tous les autres 
symptômes ont presque totalement cessé ou forte-* 
ment diminué. 

Les II, i4 et 17 mai, phosph. x o. 

Le 6 juillet, il y a encore tension au cuir chevelu, 
douleur rhumatismale au genou, et cuisson dans l'u- 
rèthre après avoir uriné. 

Les 6, i3 et 20 juillet ac. nitr. x o. 

En septembre, il se trouvait fort bien, ne se plai- 
gnait plus de rien, et n'avait pas aperçu son mal. de 
tête depuis quatre mois. 
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Un ^ après il se portait très-bien et était délitré 
de tous ses maux antérieurs. 

6^ obs. Erysipèle de la face* Madame K., âgée de 

■ 

56 ^S| avait eu neuf jours auparavant une attaque 
de firiascm suivi d'une forte chaleur ,~ Tun et Phutine 
parcourant tout le corps ; le lendemain toute la fiice 
commença i se gonfler, à rougir et à se couvrir de 
vésicules, dont quelques-unes s'étaient desséchées, là 
malade ayant recouvert sa face de oéruse et de farine ; 
mais comme néanmoins elle se trouvait toujours plus 
/nal, on me fit appeler; je la trouvai dans Tétat sui^ 
vaut : 

Le cuir chevelu lui semble atteint d'inflammation 
sous'-cutanée, et être gonflé ; — - déchiremens à la 
moitié gauche du front jusqu'à la tempe ; forts ver- 
tiges ; déchiremens dans la moitié droite de la face ; 
la peau du front rouge, gonflée, comme recouverte 
de laides callosités ; face gonflée autour des yeux ; 
langue sèche , couverte d'un jaune sale au miliçu ; 
goût nul; respiration gênée, comme si un poids pe- 
sait sur la poitrine ; depuis plusieurs jours point de 
selle; urine rouge obscur ; pouls dur, plein, fréquent; 
frisson le soir suivi de chaleur. 

La malade reçut, le i5 septembre^ hep. suif* I 
i/4 grain ; -— le 17, peu d'amélioration; on ne peut 
encore toucher la tête, tant elle est douloureuse ; la 
langue commence à s'humecter ; il y a eu une selle ; 
l'urine est moins rouge ; pouls normal ; frisson moins 
violent. 

Le 19, à peu près même état ; graph. x 00. 



Lé 21, après quelque exacerba tibn homœopathi- 
que,* amélioration notable ; face moins gonflée, cuir 
cbéfelu encore doiïlourenx. 

Le 24» encore graph. x o,* suivi de la cessation de 
tous 'les symptômes, à Texception de quelques inlu« 
mescences douloureuses au cuir chevelu, qui me pa- 
rutéfit nécessiter silic. x o, et qui elles-mêmes n'ei^is- 
taient plus au bout de huit jours. 

(II est difficile de bien reconnaitre ici le degrë d*inflaehcë fa- 
vû^le et d*actîon curative des remèdes ou de chacun d*eux ; 
raoleor, en effet, décrit un érysipèle qui a duré S8 jours; la 
maladie aurait-elle été beaucoup plus longue, si la malade n'eût 
pris aucun remède ? N. dfii A.) 

7^ obs. Erysipèle de la face. Mme. G., 20 ans, 
teiii)[>érament sanguin, a été saisie, il y a deux jours, 
ffxïTk frisson suivi de coriea et d'un gonflement du 
néK'avec rougeur; cette inflammation érysipélateuse 
croissant jusqu'à aujourd'hui, 21 décembre, s'est 
étendue sur les deux joues, et dans la dernière nuit, 
quelques vésicules se sont formées autour du nez^ de 
couleur jaune et de la grosseur d'une fève moyenne ; 
la dame étant dans le dernier mois de sa grossesse, 
on était fort inquiet sur son état. Appelé, je trouvai ce 
qui suit : 

Céphalalgie pressive et frontale, de courte durée 
mais répétée ; douleurs déchirantes et brûlantes à la 
face ; formication dans toutes les parties atteintes de 
l'érysipèle ; face très-rouge et brûlante, avec dureté 
de la peau ; frissons fréquens avec chaleur constante; 
peau chaude et sèche ; pouls dur, plein ; langue blan^ 



— 152 — 

che ; mauvais goût; depuis vingt*quatre heures, point 
de selle. 

La malade reçut» le ai déoeodire, â midi, aeon. 
% oooo, et après tàx heures, rhus x oooo. 

Le a3, avant midi, la douleur a un peu diminué ; 
mais depuis hier il n*y a pas d amélicnration ; le frissoa 
a cessé; point encore de selle. — Cale. su^ùraUt I 

, Amélioration, moins de chaleur, Tenflure dç la 
&ce s^afiaisse, niais Toreille droite se gonfle, il s^y 
forme une vésicule ; Térysipèle parait faire des pro- 
grès de ce côté. 

Dans la nuit du 26 au 27, elle accouche très-heur 
reusement d*un gros garçon bien sain. 

Le 27 au matin, pouls très-vif, oreille très-rouge 
et gonflée; chaleur générale et soif; le milieu du 
front est douloureux et enflé. — Acon. x 000 matin 
et soir. 

Le 28 au matin, bry, x oooooo. 

Le soir, laccouchée est très*gaie. 

Le 29, la face s*est affaissée et les vésicules com- 
mencent à sécher ; pouls presque normal. 

Le 3o, à l'exception d'un peu de gonflement et de 
légères croûtes aux places des vésicules, la malade est 
très-bien ; elle a encore peu d'appétit, et n'a point eu 
de selle depuis la délivrance ; par cette raison, je lui 
donne» le 3 1 , bry* x 000, qui est suivi d'une selle 
après douxe heures. 

Les traces de la maladie allèrent en diminuant jus- 
qu'au 3 îanvier, ou Mme. G. put être considérée 
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comme guérie ; le temps de ses couches se passa sans 
orage. 

(Eoiéort un éryâpèie de pliu de neuf jours de durée ! dam ce 
cas lé médecin peul-il accorder beaucoup d*efficadté aux médi- 
csttens' employés? Quand on dtera ârec déudb TolMerralioii 
d'un érysîpèle yésicideuz de la (ace guéri en quatre ou dnq 
joan, afcc rhus on iêp. suif, ou etc., noujvenrooa là une 
▼raie guériiOD au mc^en det médicamensi pdsque la maladie e& 
aura été akr^ée de plus de moitié. Mais dans les deux obsenra- 
tions qu précèdent, nous voyons des histoires d'érysipèlfss plii0t 
que des récits de guérisons. 

A cette occasion nous raconterons brièyement ce qiii suit : ^ — 
Il y a quelque temps, nous fûmes demandé pour une 'fiemnae en* 
core jeune qui était au commencement d*un érysipèle de4a ftce ; 
d*abord nous cherchâmes à combattre la fièvre tjrès4iitense au 
moyen d'acon.; le lendemain, la face étant e^trteieaient gon- 
flée et recouverte de yésicules, nous donnâmes rhus^ que nou# 
répétâmes le troiÂème jour, sans parvenir à diminuer les dou- 
leurs assez intenses qui privaient la malade dé tout sommeil ; lé 
quatrième jour, nous la trouvâmes endormie; nous nous .re- 
jouissions de cet heureux résultat, lonqu'oo nous dit qu'on lui 
avait fait (sans notre ordre) .une ample «aignée, et que dès ce 
mcunent.elle était beaucoup mieux. Ce fait nous parait mériter 
une expârimentation comparative sérieuse. Certes, nous sonunes 
attaché par conviction à la doctrine de Hahnemann, mais nous 
ne prétendons pas, par esprit de système, résister à Tévidence i 
nous désirerions donc que quelque homœopathe ami de la vfirité^ 
et placé dans des circonstances favorables, fh Pexpérience de trai- 
ter trois érysipâes vésiculeux de la face sams saignée^ et troia 
açêc forte saignée; s*il y a une différence notable et constante 
dans la durée du traitement, suivant telle ou telle pratiqiiLC, celle-' 
ci devra être adoptée ou préférée ; cette maladie s*of&re à noua; 
trop rarement pour que nous attendions nos propres essais : c*est 
pour cela que nous appelons ceux de nos honorables confrère&i. 
iV, du R.) 
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Dysenterie. 

Dans Tautomne i833, une épidémie dysentérique 
M déclara dans plusieurs villages dont elle atteignit. 
W grand nombre d^habitans, dont quelques-uns pé- 
lirfent sons le traitement aliopatbique, et beaucoup 
d'autres gardèrent long-temps les suites douloureuses 
de la maladie ; Tun d'eu^t, qui avait souffert une nàé- 
dication fort longue, offrit enfin les symptômes d'un 
véritable empoisonnement, après avoir pris en grande 
quantité un remède qui contenait probablement une 
forte proportion de teinture d'opium. 

J'eus à traiter, pour ma part, treize dysentériques. 

I • Un jeune garçon de 6 ans fut pris de diarrhée 
le 24 août; le 26, selles sanguinolentes, et le 28, avec 
dés mucosités vertes et blanches, grande quantité de 
sang rouge clair, liquide, dont l'évacuation précédée 
de violentes tranchées se répétait quatre fois par 
heure; ventre non ballonné ; soif pressante ; surface 
de corps chaud avec âice pâle et décomposée. 

Le 28 août, merc. subi, m 000, et une seconde 
dose pareille 9 le 29 au matin, la diarrhée n ayant 
point diminué ; dès l'après-midi elle fut moins fré*- 
quente, ne se répétant pas une fois par heure. 

Le 3o, nouvelle dose m. s.; au bout de 24 h., plus 
de sang ; bientôt plus de tranchées, plus de selles 
muqueuses, et le 5 septembre l'enfant était parfaite- 
ment guéri* 

2. Une femme me demanda un remède pour son 
mari traité inutilement depuis huit jours par un aU 
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lopathe, et sor le ppint de mourir. Je lui donnai déôx' 
doses merc. subi, m ooo. Mais le mari était mdtt 
lorsqu'elle aiti va aupreis de lui. La pauvre Veuve, 
mère de'dilq enfans 9 fut elle-même atteinte; le 2% 
septembre , dé la dysenterie , avec tranchées et fltix 
de sang. fiUle prit sur-le-champ une des poudres des- 
tinées au défunt, et en éprouvant une prompte amé-^ 
liovàtion die fit de même usage de la seconde, qui la 
rétablit complètement. 

3. Quelques jours après, Taînée de ses filles prit la 
maladie, et fut guérie en trois jours par deux doses 
du même remède. 

4. Un homme fut atteint, le i^ septembre, et 
traité par un allopathe avec quelque succès. 

Le 12, passant dans son village, je fus invité à le 
voir et à entreprendre sa guérison. 

Je le trouvai assis derrière sa table, sans force, le 
visage tout*à-fait abattu, incapable de se livrer à au- 
cun travail; la. diarrhée avait encore lieu jusqu'à 
trois fois par heure, mais il n*y avait plus de sang 
dans les selles et les tranchées avaient cessé ; le ma- 
lade se plaignait d'inappétence, d'insomnie et de cé- 
phalalgie. 

Je lui donnai sur-le-champ m. s. ni ooo et une 
seconde dose pour le i4* 

Aussitôt après la première dose les forces répri-- 
rent, 1 appétit revint et la diarrhée cessa ; le second 
jour le malade désira s'occuper à filer, et le quatrième 
il alla aux champs. 

Le 22, il fit deux lieues pour venir me voir; il se 
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plaignait encore de disposition à la diarrhée » avait 
trois selles en bouillie brane, et épronvait des doa- 
leorspinçantesautourdo nombril^II reçut petroL viO| 
répété le 27 et le 4 octobre; après la seconde dose 
tous les symptômes avaient disparu. 

XCette ohÊonûoé ottrt Vimérti itès-sféaài de démontrer Fef- 
ficMIé hMiKBopatliiqae da sublimé même après qu^ les adies 
aaagiimes ont cessé, et qa*il ne reste plus que la diarrhée sidiaé* 
qaente à la dysenterie proprement dite. U sera désirable aa plus 
haa| àeffé de voir adopté Tusage homfleopathic[ae da sublimé 
dans les grandes dysenteries épidémico-contagieoses des armées, 
lêinqnenes gagnent si aisément les populations civiles, et fimt, 
l'histoire en est témoin, des ravages qai équiralent'à cénxda 
choléra. Il est vrai qa*il est difficile de s^attendré à la réussite du 
sublimé lorsque la dysenterie sera la suite de la privation de 
bmne nourriture accompagnée de Tintempérie d*ane saison hu- 
mide; toutefois, même alors, Fessai , ne. sera. pas à dédaigner. 
N. du B.) 

5. Un enfant d'un an est atteint, depuis six jours, 
de dysenterie, rendant tops les quarts d'heure une selle 
glaireuse, bilieuse et sanguinolente, précédée de cris 
violens; *~ deux doses m. su6/; m 000 dissipent en 
detix jours les douleurs ; il ne reste plus que quelques 
selles diarrhéiques nocturnes , contre lesquelles je 
donne suif, x oo« Comme au bout de cinq jours il 
reste encore quelques évacuations liquides, je réitère 
m., suif, qui termine complètement la maladie en 
deux jours. 

6. La mère de cet enfont avait subi un traitement 
allopathique contre la même maladie avec quelque suc- 
cès, mais il lui restait une très-grande faiblesse et dé 
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Tenflure depuis les pieds jusqu'aux genoux. Ces 
symptômes sec(»idaires furent ccMoplètement détruits 
par 51^. m oooo le 5. cMna Vf ckx> le 7 , et dlehor. 
le 9. 

J'ai guéri avec une et deux doses subL mes sept 
autres malades * tandis que dans on seul village trente 
sont morts malgré le traitement aIlopathique,'et qot 
dana on autre buU membres de la même famille y oitt 
succombé. ' i 

â« obs. Suites de scarlatine. Caroline, âgée de 9 
ans» avait été prise; trois semaines -auparavant, de 
scadatine qui avait été fort bénigne, lorsque pendant 
la desquammation elle s'teposa à Taîr et s'y irefh»dit x 
les suites furent : douleurs tiraillantes , déchirantes 
et brûlantes dans les deux jambes, avec etoflarë'et 
rougeur aux malléoles, ensorte. qu'elle ne pouvait 
marcher tant les douleurs en devenaient violentes ; 
depuis quarante-huit heures elle n'avait point eu de 
selle, et se plaignait souvent de frissons quoique au 
toucher le corps fût chaud ; son sommeil était:agité, 
elle gémissait et faisait des efforts. 

A sept heures du soir et à minuit, je lui donnai 

• ac» ym 00000, et le matin du lendemain A^//»x ooooo. 

Deux jours après tout alla mieux, les douleurs avaient 

cessé, l'enflure des pieds avait diminué^' il y av^it eu 

une selle. 

Une seconde dose &e//., quatre jours après^ fit dis- 
paraître pour toujours le reste des symptômes. 
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Par le D' CLEMENT , médecin français à Nice. 



Première observation. Mlle. AI. B. , • sœur d^ifki 
pjiannadi^il de cette viUei lymphatique^ brune, wé- 
lancoUqfie, accoutumée au café et su» alimeiis épicés, 
présenta le tableau suivant : 

filiXAi>iB:AKTfiR]£UftE. -p- Pctite-vérole après avoir 
été yaodnée; -^ croûtes au cuir chevelu jusqu'à -lo 
tt(is ; — - opthalmie et otite chronique jusqu'à iSatts; 
eUe était alors à Hières. 

Etat actuel. «<^ Yma^ sensibles à la lumière, 
promptement fatigués. 

Bouche aiqère, pâteuse le matin ; —- lèvre iafé-^ 
rieure gpnflée. 

Denis souvent douloureuses, cariées ; — - gencives 
rouges/ engorgées. 

Nez: naal dans le nez, croûtes en dedans ; -^ gêné 
de la respiration ; elle ne mouche pas. 

Estomac : douleurs, battemens au creux de Tes- 
tomac ; poids après le repas ; renvois acides, nausée» 
le Qiatin quelquefois. 

Selles régulières. ~- Hémorrhoïdes douloureuses 
après avoir pris le remède Leroi. 

Utérus : règles régulières, elles avancent ; — quel- 
quefois leucorrhée. 

Poitrine : rhumes négligés ; «— chaleur sous le 
sternum ; constriction du larinx. 
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Bra$9 aisselles. «— Sous les aisselles « glandes en-* 
dordesi . jrecouyertea d'une dartre large comme la 
paume de la main ^ rouge , furf uracée ^ qudquefois 
exsudation séreuse à laquelle succèdent des pellicules 
qui se dessèchent et tombent pour revenir ; -«- dé* 
mangeaisonSt le jour, avec douleur, augmentant 
parle grattement; Todeur est fade. *— Si la-4artve 
disparaît^' la glande .s'engorge «t suppure. 

Cette incommodité dure depuis six ans ; tous les 
remèdes de sa pharmacie ont été employés .sans 
succès. 

Le régime homœopathique a d abord sensiblement 
modifié son état ; ensuite, au bout de quinze îouts, 
)e lui donnai sepia^ pendant Faction de laquelle sor« 
tirent aux bras beaucoup de boutons et de vésicules , 
-«^ puis plusieurs doses de teinture sulfurée ; l^Xtinl 
s'édaircit, le moral s'égaie, Tétat général s'amâiore 
sensiblement. 

Je fis succéder cUmatite et son action fut très-fiai- 
vorable ; la dartre diminua considérablement; le der- 
nier remède administré {vXjoie de, soufre^ après le- 
quel les parties me parurent en si bon "état que je cras 
devoir m'arrêter , et en e£Pet la dartre et Tengoi^e- 
ment de la glande n'ont plus reparu . 

Cette observation si simple ne mérite quelque con- 
sidération que pour deux raisons ; la première, qu'elle 
r^arde la sœur d'un pharmacien, ennemi né^de la 
nouvelle doctrine, qui après avoir reconnu l'inutilité 
de son arsenal allopathique, est forcé, par conviction, 
à recourir aux bienfaits de l'homœopathie ; la scr. 
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coude» qu'elle prouTe* comme je Tai reconnu en d'au- 
tres drconstances, qu'une cure bonKsopatfcique peut 
Vopérar foéme au milieu d'une atmosphère chargée 
d'odeun^ comme, nos dimats dltalici où F^ir est çon* 
tinindlement embautné par les fleurs d'orangers, ci- 
tnmniersi cacis et d'autres, fournissant des coeurs 
bien plus fortes. 

a® obs. M. D. , directeur du théâtre de Nice, ma*- 
lade depuis ^x ans , -^ marié , «^ tempérameiit bi- 
iieui, caractère tiolent» impressionnablot âgé de 4o 
ans. , 

MALAimts ANTEEiEUEES. — $yphilis, dartres trai- 
tées inutilement par Tallopathie ; hémorrhoïdes floen* 
tes avec une extrême abondance, teint blême. 

Etat actuil. — Tête : besoin d*être couverte ; 
•^ douleur rariable au front et au verlexr tintement 
de la tête en se couchant; — pulsations à la partie 
antérieure en montant. 

Yeux : pleurs à Taiigle interne. 

Nez : sécheresse^ > * 

Gorge : maux fréquens a van V que les hémorrhoï-* 
des eussent pard*. 

Estomac^ ventre : bouche sèche, soif la nuit, dé- 
sir de liquides froids, pression à Testomac, borbo-^^ 
rygmes, digestion lente, selles difficiles. 

Anus': déchirement en allant à la selle ; <- hémor- 
rhcndes internes fluentes, douloureures ; hémorrhagie 
abondante journellement, avec leucorrhée anale ; jsi 
les hémorrhoïdes ne paraissent pas tous les mois, 
alors mal de gorge avec cuisson ; -«- après la selle. 
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ÇQiAK)!!) élancemens à Tanos, contractions spanor 
diqties pendant deux heures ; prolapsus du rectum'; 
Noblesse extrême ; oUigé d'être couché constamment, 
il ne se levait que pour prendre ses repas , n'ayant 
d'ailleurs aucun appétit. 

Poitrine : essoufflement et manque de respiration 
en Élisant de Texercice ; crachats abondans sans tous- 
ser, salivation le matin ; — battemens^de cœur. 

Jiùnhes promptement fatiguées; démangeaison; 
. impatience ; exostose considérable sur le trajet dn 
tibia augmentant le jour, douloureuse; 

Peau : démangeaison universelle , taches hépàti* 
qa^ft disséminées ; petits boutons rouges, surtout dans 
le dos. 

Sommdl paisible ; lent à s'endormir. 

Moral naturellement gai, emporté, maintenant 
triste. 

Le premier mois il reçut suif, et septa; mieux ex- 
traordinaire, teint plus clair, l'appétit se réveille; 
kina pour relever les forces anéanties par les pertes 
journalières de sang intestinal. 

Le seepnd mois lycop. agit puissamment sur les 
taches. hépatiques 9 qui furent d*abord avivées, puis 
diminuèrent d'étendue. 

. Le troisième mois pulsatil.^ suif.: la membrane dû 
rectum qui sortait par les selles et rentrait difficilè-î 
ment, n'offre plus celte incommodité qu'à, un faible 
degré, l*hémorrhagie est moins forte, les forces se.rer 
lèvent. ••.*•' 

Le quatrième mois, mercur.^ ignatia; Vexostose 

Bihl. Homœop.^ t. vu, n° 3. 3 



diflÛDue; ayant Ttçu à oette'^oque dtï psôricutn de 
M« PeschIgeb, )e, lui en. administrai déul dosfes atlkË'^ 
nées avec mercure; les hëihorrhbïdes n^ domfent*pks 
ligne d'esistence ; appétit excellent^ dîgesiion par- 
faîte. .:■''■■ '-^r^i, ' 

i;- Les derniers remèdes furent gnfphit. ^ aur^ et 
puls'atiL pendant le cinquième et le sixième m0is;<c^ 
la guérison marchant avec tant de i^uccès; je cessai 
tout remède; *M. D. vint-mé voir avant tnon départ 
pour )a France^ parfaitement guéri,, étonné; ravi de- 
la puissance des doses infinitésimales. 
' « Peuf-ori trouver un cas où -la thérapeutique lio- 
rncBopathique-ait manifesté sa force d'mie manièfé 
plus extraordinaire que dans celui-ci ? cure ra^eale, 
douce et rapide, inespérée du malade ïui*mérhe : 
Phomme' peut-il former des vœux plus étendus? et 
quand le médecin consciencieux entendra parler 
d'une science si féconde en ressources, refusera-t-il 
d'y croire et deTétudier, par cela seul qu'elle est une 
innovation? 

3® obs. Abus des saignées» Mlle. Aubin, de Nice* 
ù[t ans» brune daire, caractère doux, tempérament 
limpathique-sanguin, attristée par des chagrins' dé 
famille. A la suite d'une fièvre intermittente, saignèb 
dixHsept fois, devenue faible, impressionnable , iras- 
cible, —^ sans soif, -^ ne sou£Prànt que. da seul 
côté gauche; aggravation, le soir »près le repas, par 
le mouvement; -*- malade depuis trois ans. ' 

Tête douloureuse sur les côtés après le repas.; cha- 
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JPtfUfl^JhMftvds^ rodgek ; picoteifaeiil^ bitteimnt^ans 
les yeux, après le repas surtout. 
; JF^açe:T€mô^ surtout api^le dlnery in jectée* forte- 
ment. * V 
^l^ents douloureuses quand la parotide gaudie ^s'^n- 
fleirt. suppure ; la partie du maxillaire qui couvre la 
parotide est douloureuse, principalement par leTènt 
marin et Qotd^esh ^ v* 
> Estomac : douleurs, fatigue, chaleur au creux de 
Pestômac, en se pliant, se levant, pression ; borbo^ 
rygmes, ballonnement, picotement du ventre deux 
heures après le repas quelque faible qu'il soit, le long 
du côté gauçhé ; — salive et bouche amères ; -^ ai-^ 
greurs après te dîner ; -— vomissemens souvent ré- 
pétés ; -^ constipation durant huit jours ; •*-^ douleav 
fixe aa coté gauche du- ventre; mélancolie, abatte* 
ment, irascibilité pendant la digestion qui est* lente 
et pénible. 

tJiérùs : boule ^qui semble remonter de la matrice 

qui étonfie; '-— mal réglée depuis trois ans, -^ t^ 

gles ne paraissant pas depuis un an. ' 

.{J fines souvent bràlantes, rouges, déposant des 

matières de couleur variable. î 

Poitrine t cœur : toux sèche produite par un dia^ 
touillement dans la gorge; — région. du coeur dou- 
loureuse au toucher, en toussant, en respirant; ainn 
que rhypochondce gauche, plus fortement après le re- 
pas } — pa^>itatioqs au moindre mouvement, si làïô 
épicmve quelque chagrin, puis £aice injectée. 

Emirémiiés brisées> fatiguées, toujours 
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SommeS troublé'de rêves péniUes , huNéniênt 
posant. ' . / 

Humeur devenue irisiàhh ^ inâaiicoliqfiier-^Ieârs 
qui soulagent. :' : 

J'employai d*abord puis.' qui couvrait' la plupart 
des symptômes^ et qui était en outré réclmnéeptir U 
nature du caractère, par le moment de Taggravation 
et surtout par cette singularité de n'attaquev qu*wi 
côté du corps; ensuite kina indiqué à la suite' de 
pertes sanguines. abondantes, dix<«sept saignées ! 'ces 
deux agens produisirent une amélioration rapide;**^ 
je les répétai ; — igaàtia pour atténuei^ les suites da 
chagrin et suif, pour Tinduration de la parotide, aU 
temé avec hep. suif. «^ Sous l'empire de ces divers 
médicàmens, donne» à longs intervalle», cette inté^ 
ressante personne a vu s'évanouir toutes 'ùés incom- 
modités qae lui avait légué un système poussé à 
Textes. 

Je visite en ce moment une autre demoiselle qui a 
été saignée vingt-deuxT fois en peu de temps; elle 
était restée d*une faiblesse extrême^ bouffie, toujours 
gelée,^ abîmée de' fleurs blanches qui amenèrent tant 
d'incommodités qu'elle me pria d'y remédier par les 
secitnirs homœopathiques , dont elle a\ait appi^ié 
l'excellence dans la lecture de plusieurs ouvrages que 
je lui avais procuré. 

4^ 065. MLPoritremoli , professeur de langue hé-* 
braïque^ âgé^de 22 ans, d'un tempérament nerveux- 
sec^ irritable, voix criarde^ obligé de beaucoup parler, 
rhtimes fréquens, malade depuis iin an,, obligé de 
suspendre ses cours. 



f* J:,V • - . .. ■ 
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.I^VMre.-décoAorëe^ sèch^ creuse, rid^e; boatdns Ma- 
ges, )poista6tvépars,fixeSi UBS déoiangeaiisobi ■ - 
i 'Nez affilé, sec, point d'hémorrhagie. . . • 

^ Gorge rouge, 'irritée, cuisante; palais abaissé ; cha- 
touîUemeat- au larinx. • • 

PoUrine souvent irritée, chaleur derrière le ster- 
num, persistante ; — « toux sèche, par quitte, très- 
forte^ «déchirante le pialin et depuis minuit jusqu'à 
quatre heures de >la nuit; chaque quinte dure une 
heure ; s«fiocation, surtout aux chaogemens de temps; 
douleur fixe à la mamelle^roite; palpitations en màr- 
ihsmi vite; l'exploration sthétoscopique a fourni un 
son très-iort le long du rameau bronchique sous- 
axillaire droit ,. râleux et quelquefois aigu à la par-- 
tie supérieur^ du: sternum ; — cependant le malade 
crachait peu ou point ;^ — on n-entcndait pas au-des- 
SQS^ et au-dessous du* sein droit le poumon se dilater 
et s'affaisser, et à la percussion . on retirait un son 
matf — aggravation par vent sec et froid. 

ipsiomac : fonctions digestives bonnes ; — « point 
'^ $aif\ — cependant selles dures, irrégulières. 

Extrémités froides le soir. 

P^au ; transpiration très-faible; dartres rouges, 
farineuses, boutons rouges ^ plats, se couvrant d*une 
pellicule crouteuse blanche, persistante sur le dos ; 
«— démangeaisons le soir. 

Remèdes administrés : aconit répété > puis* aussi 
répété, aur.^ sulf.^ gràpliit. et nux. — Aconit en- 
leva rirritation avec le secours de nux tlpuls.iir 



■■] 
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[ ternes, d'une manière beaucoup plus prompte que* 
je ne l'eusse espéré ; les dartres avaient éprouvé peo] 

I de modification ; je donnai quelques prises suif. CQ 

I aur. alternés qui d'abord parurent peu agir, mais' 
au premier mois les dartres diminuèrent d'étendue 

' et de rougeur ; le nombre des boutons qui hérissaient 
le front et la face alla en diminuant progressivement ; 
je laissai beaucoup de temps aux doses pour ache- 
ver leur action, puis je revins à ^uJ!5., nuoc , &i aconU 
qui achevèrent la cure des symptômes pectoraux ; l'ai 

I fection herpétique dura plus long-temps et ne diaj 
rut entièrement qu'au bout de six mois. 

' Celle gucrisoo, que n'a pu troubler l'hiver si loi 
et si dur de cette année, a t-elle été produite par l'hi 
mœopathie? qui pourrait ne pas répondre par l'affi: 
mative? Mais, dira-t-on, l'affection pulmonaire poa< 
vait guérir par le temps; — même en accordant ce 

' point, on ne peut refuser que la guérîson a été pro< 
duitebcaucoupplus tôt et plus doucement par les agei 
homœopalhiques, ce qui conduit toujours à ce qi 
nous désirons prouver, c'est-à-dire que l'homoeopi 
thie est de tous les moyens le plus sûr, le plus ad 

[ et le plus doux ; ce qui surtout doit frapper, c'est 

L l'absence de toute rechute à l'hiver suivant, accident 

I qui dans ces maladies manque bien rarement d'ar- 
river ; d'où il faut conclure que l'homoeopathie assure 
toujours une cure radicale : ce que sa sœur aînée, 
l'allopathie, ne peut jamais garantir. 

Ces quatre observations concourront donc à prou- 
, ver le progrès immense que rhomoeopathie a décide 



I 
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dai^^la 9pieiice tnédiic^Ie et l'impilhion âbnnëe & «le 
sdûçnQesi .lopg-tçmpÀ statiioinnaire , âe sorte qu^aur 
)CjiigYl]hui oa ne peut plus oalculcp son avenir pleia* 
d'espérance. , . ' 



STlIPTOkÉJLTOLOQIB. 

■ > 

Berheris mlgaris. (traite dp t. v, p. 3|i.) - 



Pression douloureuse k la région de la yessie, qu'oft 
palpe ou ne palpe pas cet organe, et après avoir uris^ 
(très-souvent et long-temps sur trois expérimenta^^ 
teurs). 

Pression et serrement douloureuse sur l'un et Tau*^ 
tre ç^té de la région vésicale, sur laquelle une com<» 
pfcissîon fait éprouver quelquefois une cuisson dans 
tout l'urètre. 

Serrement et contraction douloureux à la vessie. 

Déchirement et serrement de l'un ou Tautre côté 

« 

du pubis, quelquefois à toute la région sus-pubienné^ 

très-souvent. 

Pouleur de serrement et de contraction au pubiai et 

à la vessie, quelquefois d'un seul côté, soit au palper,. 

soit, après avoir vidé la vessie,- tout de suite ou plus 

ou mpins long-temps après. Même sensation du poh 

bis au périnée. 

JXéchirement au pubis partant des aines. . > 
Douleur sécante, tensive, violente, prolbndémeiit 
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aitaée au oâ«é gtttélie dé la vessie,' se dirigleint'oUi<- 
qooinent le long de Tufetre de la femme joBqû^è 
80ii*orifice, passant enfin à T^tat d'élaûcemens, 'do- 
rant un demi-quart d'heure (le 25^ jour). 

Douleur sécante au côté gauche de la région vësi- 
cale jusqu'à Furetre , descendant du rein gauche en 
suivant la direction de rurëtib?e,(l6^.^^ |our). 

Ëlancemens séparés à la région vésicale, qui, lors- 
qu'ils sont violens, forcebt à uriner. 

Ëlancemens (environ 4^) dans la vessie, sorte de 
pulsations, au-dessus de la sym)[)hise, passant à Té- 
tai de point continu mais faible ; revenant plus '£ad- 
bles.le lendemain, en palpant légèrement la vessie 
(leà 59 et 60^ jours) . 

Douleur lancinante à la vessie, violente, partant des 
reins, qu'aùgmentls une forte pression, et qui dure 
une demi-heure, sans besoin d'uriner (le 7* jour). 
- Douleur brûlante dans la vessie, répétée, souvent 
le matin avant d'uriner. 

Douleur brûlante^ pruriante, cuisante ou rongeante 
à la vessie, *— ou au pubis. 

Besoin d'uriner (après 3 h.). 

Ëpreintes en urinant (après 2 h.). 
I Besoin pressant d'uriner, surtout le matin en se le- 
vant. 

Après avoir uriné, sensation dans la vessie d'un 
nouveau besoin , ou comme s'il y était resté de l'u- 
rine. 

Douleur pressive au périnée, près de l'anus, pen- 
dant une demi-minute. 
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tfDônlétir. iëcante dans Furëtre aprid *t<Hr' nAnéf 
et hors de ce moment (après !2 h. etfi^qoiemtnerit). 

Doulëtft Gonstrictive passagère à la partie posté- 
rieure de'4-*arètre. 

Cuisson, sensation de gerçure et de blessure dans 
Tinrètre, sans uriner, tantôt passagère, tantôt de du- 
rée, se portant quelquefois en arrière josqu^i la vessie 
ou au rectum, plus d'un côté que de Tautre. 

Pendant et après le coït, sensation de gerçu^s''dàns 
Turètre. (Les douleurs de Turètre sont réveîUées et 
angiBientées par le môuyement.) 

M£mès douleurs avec coups et glocitation dans Tù- 
rètrr. 

^Cuisson, brftlure dans Turètre, soit err avant, soit 
en arrière, soit dans toute sa longeur, qui dureplù-- 
sieurs heures, avant, pendant et après Tâcte d'uriner 
(chez la femme aussi bien que chez Thomme); 

Légers élancëmens dans Vurètre (après 8 h. et sou- 
vent) ; picotemen s séparés. - 

Sensation piquante par secousses dans Turètréde 
la femme, avec sensation crampoïde de constriction, 
durant uile seconde. - 

Même sensation, comme si une épine était fichée 
dans Turètre. 

Formication pruriante dans Turètre, sans uriner. 
' Glocitation dans la portion postérieure de Turètre, 
en restant assis. 

Douleur cuisante de gerçure dans le péYiis, en haut 
et à droite ; •— à gauche et à la couronne. 

Même douleur, à l'extérieur, à la partie antérieure 
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d<^i9 fnuqueaae do glaody apris la macdue^ êt^éuftéut 
après le çoit ,(les. io8, 1 1 2 et 122® jours) • ^*i 

. L^ maqueasc du péfurparaitètretrop sèdfei .^ 
^Douleur cuisante et pruriante de gerçoleau pi^ 
pocç. -. 

Elaneemeiis» picotemens. . 

Frmd â\i prépuce :et au gland, qadquefcMS avec 
engourdissement 

Faiblesse et inactivité des parties génitales. 

Lç pénis parait ratatiné'et retiré. . . 

Cuisson et sensation dlécorchnre dans je« Tagin, 
quelquefois trës-sensibles, surtout à la jiavtie àfaté- 
rieurCi aux lèvres, souvent jusqu'au méat urinaire^'«k 
de longue ducée (les 28, 3o, 36« jours ti fréquein* 

Au côté gauche ^e plus souvent du vagin, picote-^ 
mens tantôt légers, tantôt faibles, tantôt aigus, tantôt 
obtus ou violenSy semblables quelquefois à des piqû- 
res d'aiguilles, séparés, dix ou vingt Tun après Tautie^ 
pinçans, brûlans, par secousses ou proIohgéSf ou lais- 
sant apjrès eux un endolorissement, allant de, dedans 
en dehors, se terminant quelquefois à l'urètre ; étant 
souvent si subit que la pei^sonne en est. saisie de 
frayeur ; — - à Texploration, les parois du vagin soni» 
douloureuses (les 3o, 4ii 4^1 ^99 61* jours, etc.)« 

Douleur fouillante» lancinante, avec picotemens 
répétés, semblables à l'action d'une épine, au périnée, 
jusquQ profondément dans le côté^gauche du pudcn- 
dum (le 72«jour). 

Douleur de gerçure dans Tun ou l'autre cordon 
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spematiçiei soit à4^anneau, Aoit derrière lui; quéW» 
quefois plus bas, souvent même dans >lestesticttlts; 
•^il 8!y joint aussrettisson. et picotemens, de Tuif ou 
Tautre côté. -* 

TiraiUement douloureux dans riih^dës cordons 
jusqu'au testicule, . ou^au^dedans derrière l*annéau. 
• Pincement dans les mêmes directions/ 

Gronfiement mou, comme pulpeux du cordon gao^ 
die, à rintériéur, en marchant, avec doulear tirail- 
lante» de cuisson/ de gerçure' ou de déchirement; 
mime^tant asds; se propageant au testicule, surtout 
à Fépidid3rnie. " 

Douleur pressive aux deux testicules oi> à un^BÊlil,- 
tantôt courte, tantôt d'une heure de durée. 

Douleur tractive et pjressive dans Tun ou Tautre 
testicole, rarement les deux à la fois, s'étendant mê- 
me aux c(nrdons. ^ 

Douleur de epnstriction aux testicules et aux tor-^ 
dons avec contraction du scrotum-, coiAme s'il Se re-^ 
tirait vers le ventre. 

Ratatinement avec froid du scrotum, avec douleur 
de pression dansies testicules. 

Douleur lancinante et sécante , quelquefois très^ 
sensible aux testicules, dans l'un ou dans tous les deux 
à la fois. 

Picotemena séparés et répétés à Fun ou l'autre tes^ 
ticole (les4o, 63» 91*^ jours, etc.). 

Douleur de gerçure et de cuisson dans l'un ou l'att^ 
tre testicule, ou tous les deuxi> * . - 

Douleur de gerçure et de contraction dans la partie 
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k^rienre giMcht du icrotaiii , ea ttiardicnt, thmoit 
s»oa boit miatites. . ' .' '^-*^ ! 

.. Sensation.de bletsim! oa^écordmÊe aa scrotbm, 
surtout du côté gauche. 

• JpKÀé et déchirement au côté gauche do acrolom. 
. Dli^leur de brûlure à l'uo ou Fautre te6ticoIe,;Mir 
rement tous les deux , comme s*ils Tonlaient argofi- 
fler. : ■ 

Prurit i|u scrotum, simple, on brAIànt, tm 'pico-* 
tvit. Avec sensation de gerçure ou de fourmiUemtet. 
' fourmillement. douloureux- aux testiculesv^urtoot 
à Fun d'eux (toutes ces douleurs sont éveillées ca ag« 
gravées par. le nlouvement). . 

Erections fréquentes (le 1 1^ jour). 

Pollution (rare d!ailleurs) (la ii^nuit). 
• Diminution des désirs vénériens chez les deox sexes. 
Ejaculation trop prompte , excitation laible. et de 
courte durée. Chez les femmes, le spasme a lien tar- 
divement, quelquefois accompagné de douleurs sécân* 
tes ou lancinantes. 

La quantité d'urine est tantôt augmentée, tantôt 
diminuée ; dans le premier cas elle reste claire, même 
comme de Feau, et ne <]épose qu'un léger sédiment 
muqueux; dans le second, elle se sépare le plâs sou- 
vent ; ceci a lieu vers la fin de la pharmacopathie 
(maladie produite par le médicament), cela dans son 
commencement ou dans son aggravation ; il se pré- 
sente aussi des états intermédiaires (chez tous les su- 
iets). 
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Uriae d*iifi jaune pâle^ ayec un •aédSmeiit lëger« 
transpareDt, gélatineux^ glaireux i qui ne ae aé^axé 
paa;.-^ ou bien .trouble^ comme du petit-lait^ de 
Teau argileuse, avec un fort sédiment glaireux entre* 
mêlé de particules puhérulentes blancfaea, grises et 
plus tard rougeâtres qui se déposent au fond do vase. 
. Uriae vendâtre, daire ou dès le commencement 
trouble; ayec un léger énéorème glaireux qm se sépaM 
et se dépose rarement. 

Ckjae claire, comme grasse, jaune, épaisse, avec 
une couche évidemment de la couleur de la racine de 
berberis, restant rarement claire et neJaissant déposer 
qu'un sédiment glaireux, dans l'aggravation de la ma- 
ladie et au commencement; mais plus tard' se sépa- 
rant, devenant semblable à une eau argileuse, et dé« 
posant ua fort sédiment furfuracé , avec des cristaux 
d'un jaune» rouge qui s'attachent aux parois du vase; 

Urine foncée, sale, d'un jaune de vin, qui laisse se 
aéparer un fort sédiment semblable au précédent, oii 
bien qui contient un énéorème muqueux. 

Urine d'un rouge d'inflammation, qui laisse se sé- 
parer un fort dépôt, et qui sépai9sit. 

Urine d'un rouge de sang, qui se trouble prompte- 
ment, laisse précipiter un dépôt furfuracé glaireux 
d'un, rouge foncé, s'éclaircit lentement et conserve 
toujours sa. couleur rouge de sang, avec fortes dou- 
leurs dans les reins (chez ui^e personne). 

, Les altérations .de l'urine changent suivant que. la 
pharmacopathie croit ou décroît ; le même jour qn loi 
voit prendre diverses teintes et devenir normales. 



lit* doiUenré néphrtftiqoes aooorapagnétft Boatent 

Ëiiri^ie pathologique, ma» pas toa jours ; le^plusMO^ 

fiept.c!Mt l' winft readue immédiatemérît au le?er qui 

aetrouHo. / ' ' • 

; V^odaut «on 'excrétion l'urine parait pins chadde 

qu*à.r0rdinaire. . ■ 

> .Daoa la convalescence de Ja pharmaeopathiei l*u- 

naft conserve kmg«<temps un dépét glaireux tJak^.^o 

JLa menstruation a lieu au temps onKflSfîre ^ 
cesse au troisième jour, et se montre de Bàuwan le 
doquième, mais le liquide est plus aqueux; elle' est 
accompagnée de faiifalesse' et d'une céphalalgie déelû- 
iBBteet lancinante. Ou bien, 'ira trcrisième jour pu- 
raissent quelques gouttes de sang noir ; au quatrième 
nnetnatiibne glaireuse sale, puis rien de plus. Le jour, 
douleur pressante dans les ^ parties génitales et au 
sacrum^ avec violente céphalalgie pressante, serrante, 
d'écartement, du cdté droit, avec sensation de-déûnl- 
lance. ^ ' * 

Bienstruation au temps normal, tnais exiguë, qui 
a besoin d'être excitée et ce^é an cinquième jour, 
quoiqu'elle en dure ordinairement sept. L» quantité 
de sang est à pané la moitié de ce qu'elle devrait 
être, et la qualité en est aqueuse. Au début, frissons, 
puis douleur au sadrum , déchirement dans tout le 
corps, surtout du côté gauche, gonflement -^du ventre 
les 4* et 6^ jours, fortes douleurs de reins, points tho- 
raciquesj aspect morbide , douleur violente d'écarté- 
ment à la tète le i^ jour« 
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A-: la ^quatrième époque» la raenstriiatioii'«*tfttafice 
d^AD jour ;^ le flux, 'assez peu considérable, a une a]^ 
carence . plutôt muqueuse que «anguine; die cesse 
au 5*: jour ;< le 6% un peu de sang aqueux, puis jus- 
qu'au 8^ une mucosité grisâtre ; quelques jours aupa- 
savant, fort déchirement dans les membres," violente 
douleur .ail sacrum, quelquefois d'^n-seûl doté, avec 
sensation' de brisure qui lempéche de se coucher 
dessus, surtout-là nuit ; quelquefois douleur à Tos de 
Taine f serrement à la cuisse jusqu'au mollet, douleur 
à la cégion des reins. 

La menstruation vient, comme à Tordinairef deu^ 
jourà trop tôt, mais ne dure que deux jouts, avec for- 
tes douleurs aux lombes et au sacrum. -^ La seconde 
fois elle s'avance aussi de deux jours, avec douleurs 
aursacrum, et ne dure qu'un jour et.demi. ' 

fLa suite à un numéro prochain. J 



. \ 



MEDECINE VETERINAIRE. 

• ^ _ • 

DM LÀ PéaARItURE DES POUMONS CBMZ LE BÉTAIL^ 

• • ' ' 

Par Lux. 

(Suite de vij, p. irS.) 

DésigndUions plus précises sur la. nature et le carac- 
tère de la maladie» 

Cette forme de la maladie est Yhydropisie de la 
poitrine; cette eau est la lymphe plastique. Qu'on 
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la rccfieille dans de» vaaes, laissée au coilact de Tair, 
die passera bientôt A Tétat de gelée. Sous cette tormt^ 
}eu ^i gardé pendant six mois dans une fiole hermé- 
tiquement fermée ; au bout de ce temps elle se liqué- 
fia et se putréfia. 

Au commencement de la maladie» on ne trouwqnc 
cette lymphe jaunâtre, grasse, dans la poitrine; les 
poumons sont à l'état pormal. Mais comme ce Hquide 
se développe souvent très- vite, >usqi\à la quantité 
d'un seau.de cheval et qu'elle gêne ainsi les pou<^ 
mons dans leur fonction , les malades sont spuvebt 
suffoqués avec îles poumons bien sains. 

Si la lymphe se secrète lentement dans la catité de 
la poitrine, elle est résorbée dans le long cours de la 
maladie par les poumons ; par le contact de Fair atn 
mosphérique elle passe à 1 état de gelée, pui&d'iodttxa<* 
tion (?). . , 

Si dans les nécropsies on trouve beaucoup d'eau, 
les poumons ne sont durcis qu'en partie; si au con- 
traire ils le sont jusqu'à un faible, lobule , il y a peu 
ou point de sérosité; le parenchyme des poumons 
n'est pas malade; ils ne sont ni en suppuration ni 
gangrenés, ils sont seulement distendus et remplis 
d'une lymphe coagulée ; ils ne sont même ni enflam- 
més, ni adhérens à la plèvre costale comme cela a lieu 
après les inflammations. 

On peut considérer ce stade comme le second. 

Cette espèce d'hydropisie affiecie uniquement le 
bétail. J'ai fait Tautopsie de bien des brebis et des 
chiens affectés d'hydropisîe, mais je n'ai jamais trbu- 
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vé les poolkions durcis; et reàti exposée au contact 4e 
râir liïate n*a pas passé à la coagulation. 

Cette maladie se présente sporadique, mais elle 
* règtie dans la plupart 'des cas comme épizootique, et 
celaV â la yérité, en plusieurs pays k la fois; d*après 
cft^saractère nous pouvons à juste titre la désigner 
sons le nùm à* hydropisie enzooUque des bêtes A 
cornes, car elle se manifeste, avons-nous dit, en plu-* 
sieurs pays à la fois, enzootiey non par communi- 
cation d'animal à animal, d etable à étable, de village 
à village; elle n*est pas une épizootie {épidémie chez 
les hommes), car elle n'a nicontagium ni miasme, elle 
ne se propage pas par rattouchcmcnt ou par Tair. 

Quelque vache peut bien périr Sporadiquem^t de 
la poutriiure du poumon actwe^ ayant les poumons 
afiectés de suppuration ou de gangrène (après inflam* 
mâti(»l préalable comme chez les autres animaux); 
mais ils né sont pas distendus ou durcis; des pièces 
de bétail qui ont été très-échauffées au trait ou à la 
charrue, y sont sujettes quand elles se raffratchissent 
par Teau froide ou par un courant d'air. 

Cette maladie peut aussi se présenter pour les va- 
ches dans les contrées basses et humides, les oseraïes 
et près des ruisseaux. 

J'ai eu à traiter plusieurs cas pareils dans les mois 
de juillet, d'août et de septembre et surtout dans 
ceux de décembre, janvier et février. 

J'ai dit qu'il n'y avait aucune trace d*infection, et 
qu'i r<rf>servation la plus scrupuleuse on ne remar-^ 
quait rien de contagieux ; de même la maladie et la 

Bbl. homœop.j t. vii, n° 3. 4* 
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mort $oat sans auoio danger pont Tinfeetioii.* Mais 
toutes les pièces d^un^méme troapeto^ habitant la 
même étable, pfttarant dans k même liea,. sont at* 
teintes, l'une plus tôt, 1 autre plus tard, suivant la 
force de leur tempérament , par cette maladie. Bien 
peu sont épargnées, et un plus petit Nombre «ncwe 
en réchappe sans secours. Les nourrir dans récorie 
ne les préserve pas. 

Les bœufs deviennent lentement malades et sans 
qu*on s*en doute; la maladie ne se manifeste. que 
quand, après le traitement ordinaire, il n*j a phis 
que peu de secours, elle tue tardivement, mais non 
moins sûrement. La marche du fléau est lente «t in- 
déterminée ; tantôt il saisit plusieurs têtes à la fois» 
ou rapidement Tune après Tautrc; ensuite d*autres 
lentement et comme en hésitant, jusqu'à ç^ que, dans 
un laps de quelques mois, il ait enlevé toutes les bêtes 
qui y étaient prédis^sées, ou, pour parler plus jus- 
tement, toutes les malades. 

La maladie n'a pas de prise sur les hommes, qu'ils 
fassent usage du lait ou de la viande ; il est seulement 
fâcheux que le lait se perde promptement et que 
la chair maigrisse et devienne coriace. 

Je doute que la maladie à son point de parfait dé- 
veloppement puisse être congéniale. Que la prédis- 
position à la maladie puisse être congéniale chez les 
veaux, c'est d'autant plus vraisemblable que nous re- 
trouvons ce principe pour d'autres maladies et que 
rbabitus des parens, ensuite de soins malentendus^ 
s^éloigne plus de l'état normal. Les produits peuvent 
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dès leur oaisaance itre MÛnemcé» par l«s' m^iies dr«- 
constances morbifiques qui ont agi sur leurs parens ; 
et>d*aprfes cela, le fiait, que chez {dusieurs veaux abat* 
tus et s»ns en apparence, on retrduTe des traces plus 
0u moins évidentes de cette maladie, n a plus rien de 
surprenant pour moi. 

': (L'auteur donne ici sa théorie^ que nous omettons 
tomme moins en rapport avec le but de iK>tre ou* 
vrage que sa pratique) • 



TRAITEMENT. 



. C'est au hasard que je dois ma théorie, et celle-ci 
me conduisit heureusement au vrai remède, ce ^i 
n'est pas toujours le cas. En septembre 1816 me fut 
eonfiée, entre autres, une vache malade au plus haut 
période possible de la pourriture des poumons, chez 
laquelle deux exutoires avec de F huile de térébenthine 
(devant et aux côtés de la poitrine) ne tiraient plus^ 
et qui était menacée d'étouffer à chaque instant. 
Pour lui procurer quelque soulagement, je pratiquai 
avec le trois-quart une ponction entre la 7^ et la 8^ 
câtes^ comptées d'avant en arrière , je pris dans une 
fiole un peu de sérosité pour la soumettre à 'une ana* 
lysG chimique ; en une demi-heure elle fut coagulée. 

- Ce phénomène ainsi que le résultat de la dissec- 
tion de plusieurs autres malades me poussa à -exa* 
miner encore une fois, en mettant de côté tout pré- 
jugé, Tessence de la maladie, et de là naquit ma théo- 
rie et ma méthode particulière. 

y Le kali carbonicum me parut être le seul 
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qn répondit atii kidicatioii»; iiine nvkit en même 
temps à la mémmi? qu'en 1810 nnecoaple de vàcket 
tnitéçfl pour la même affection, recouvrèrent la ^nt^ 
ayant reçu de moi par hasard ce remède, v^quoique 
lAâangé avec d'autres. Je Padministrai aussitôt sans 
aucune addition aux autres malades de la mêmeâa- 
Me, après' leur avoir sans succès ouvert Ja veine^ pra- 
tiqué des exutoires et donné de» remèdes internes; et 
voilà qu'elles se rétablirent toutes peu à peu. Bientôt 
après je fus consulté par un fermier, dont huit vaches 
laitières avaient succorqbé à cette maladie, et auquel 
il en restait sept malades avec cinq génisses. Toutes 
durent leur Conservation à l'emploi de kati carb. 
Depuis ce temps )e n'administrai plus d'autre remède, 
et célui'-là seul, sans aucun mélange, a /eu le plus 
grand -succès ^ans cette affection, aussi bien àiK>n 
principe qu'à son plus haut période. J'en ai r^té 
maintes fois l'expérience toujours avec le même ré* 
snltat.f ' 

Je me permets de présenter ici les indications que^ 
d'apkis ma théorie, je me proposais. 

x^ Rétablir et exciter l'activité des vaisseaux ab- 
sorbans-; 

;àP' Dissoudre les dépots dans les poumons (la Ijnn^ 
phe coagulée), tendre la sérosité fluide et la faire 
absorber par fes vaisseaux; lympathiques ; 

3^ Régulariser Tassimilation ef la sanguificatioB 
et augmenter les forces. 

Les alcalis répondent aux deux premières indica-* 
tiMia^et à la troisième aus^it d'après le Résultat de mes 
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opérienoea ; en parliculier lèkaiicarbùtslcl y lépoMd 
€6aif^tenient. .. . ^ /• 



*s "i. 



. ^Vaur guérir, je nie servis oniijuemeDt du Icah cw^ 
bonic.enidi (potasse^ dneres^iat^illàti). La dose suf- 
fisante pour un traitéinent est,, pour une pièce ^ bé* 
tait adulte (que ce soit une vaeheou un bœui), de i/a 
à-i liv. entière; On en administre tous les'yourS à 
ranimai 1/4 d^once le soir et le. matin dans uneliwié 
d'eau. Des doses moindres seraient^ d*aprà»^m0tt «i«> 
përience» toat-à-£»t insuffisantes. • Pour desireanf 
jvsqo»*à L*âge de six mois, r/4 d'once par jourest^uffi^ 
sant ; plus âgés ils en exigent *ie double. Un -quart 
d'once de potasse sèche mesure deux cuillerées» à 
soupe pleines et rases. La potasse doit être con* 
aervée dans un pot hermétiquement fermé et, placé 
dans un endroit chaud et sec. Si elle est humide et 
tmctueuse, au lieu de deux cuillerées rasés on - peut 
€n preiidre une pleine et tassée.. 

L'amélioration ne tarde pas à se faire apercevoir; 
la difficulté de respirer diminue, de même que la 
toux ; la bête rumine; elle reprend lappétib; elle se 
couche et se lève aisément , reprend du corps ; les va- 
ches rentières donnent de nouveau- du lait et dans 
quinze jours elles sont guéries. Une cure supplémen- 
taire n'est pas nécessaire. 

Comme préservatif, le propriétaire peut jeter deux 
fois par semaine, pour chaque bête, une poignée de 
cendres de bois dans sa boisson , et cela dès qu'au 
printemps la bête sort de l'écurie , particulièrement 
dans les contrées basses et lorsque le printemps ies^ 
humide et froid. Il doit éviter en même temps de 
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^H tenir ses bêtes trop au chaud, il doit les abreuver i 

^^M les nourrir à froid, au moins laisser refroidir la bol) 

^^1 . aon et la nourriture quand celle-ci est à l'état liquidl 
^H Comme prophylactique, on peut employer la cei 

^H dre de bois faute de potasse, ou si elle était trop chèn 

^H raab pour le traitement, la potasse est plus convt 

^^K nable et on peut mieux en déterminer la dose. Uu 

^H livre de cendres de bois dur, bien consumées, dont 

^H environ six gros de potasse et quatre seulement si elli 

^^K proviennent de bois tendre. Si on s'en scri pour trai< 
^^M "tement, on fait avaler à chaque vache malade une U. 

^^Ê vre entière de cendres de bois tendre tamisée; 

^^Ê deux ou trois fois par jour avec une boisson de toi 

^H 

^^1 Quant à la cendre de bois dur, ou quand elle 

^^ fortement consumée, il en faudrait par jour 1/2 à 

de livre. Une livre de cendres fait six poignées. On 
pourrait aussi sur chaque livre de cendres mettre le 

■ soir huit litres d'eau et le jour suivant employer ce) 
lessive. 
Un gros de hali veg. dep. est égal à deux gros 
potasse, et à 1/2 à une livre entière de cendres de bois 
ordinaire, suivant sa bonté. Pour des pièces de bétail 

I malades qui ne mangent plus, je ne recommandei 
pas l'emploi de la cendre de bois à raison de la quai 
lilc nécessaire ; ainsi le propriétaire fera bien de 
procurer de la potasse du commerce. 
Si les vétérinaires veulent extraire l'eau parla poi 
tion afin d'amener par là , particulièrement dans 
premier degré de la maladie, avec plus de prompt 
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tilde la fBérison,* je ne 'm*y oppose pâSj niatt cette 
pQAGtkw doit êtte déolalëe daD^^reuse, parce qa'oii 
ne p&àï pM toujours déterfniber avec certitude lapré^ 
sMçedeleau.' 

- J*ai opéré avec le grand 'trote^uarl, entr^aùtriMi 
une -génisse; parce que le petit tFois^art n'amettait 
pbidt jd'eaû» Comme j^appKquâis le grand instrument, 
la' bâte tourna sa této vers ipaoi» je perçai, il n^arriva 
.poiot d'eau ; mais la génisse tourna les ^eux, tomba 
efe mourut* — L*ouverture que j*en fis montra à 'la 
pointe du cœur une blessure à*peine longue de deux 
lignea; â n'y a^v^ail pas une goutte d'eau danslapoi** 
trine, mais ks poumons étaient durds dé part en part. 
Gette opération devrait aussi être faite des deux côtés. 

.L'avantage de ma méthode consiste dans sa promp- 
titude, sa sûreté» son application facile par tout le 
monde et dans son très^bas prix^ Si on a îe rare bon- 
heur de guérir par Fancienne méthode, par la sai- 
gnée, le séton, les sels purgatifs ou le calomel, la toux 
ne cède pas à tout cela, Tanimal donne peu de rente, 
il ne reprend pas^ de forces et on est, à la fin, oblige 
de l'abattre. Le résultat est tout différent par celle 
que je propose ici^ Avec le retour à la santé, la toux 
disparaît, les^forces reprennent, et la rente du lait 
atteint bientôt son taux précédent. 

Ici Lux entreprend, avec la plus haute loyauté, 
de se justifier de ce qu'il a inséré dans un journal 
exclusivement consacré à Thomoeopathie un traite- 
ment en apparence allopathique , en considérant la 
£or<;e des doses. L'idée de Justification est toute con- 



aciencieuie} mais ici nous ne l'admeltoDS nullemenl 
la base de la doctrine homœopaihiqut n'est en ai 
cunc façon l'abaissement des doses, qui n'en est an 
conlraire que la conséquence ; celte base est la simi- 
litude des symplômes existans et des symptâmes pi 
duits ou à produire; partant de là, nous réclamen 
toujours au nombre des applications homœopatIii< 
ques celles des remèdes qui oïFriront ce rapport de 
similitude, quelles que soient les doses dans lesquelli 
on les aura employés ; HAHKEMArJH, joignant la pri 
dence à une très-haute science, a parfaitement réu: 
jusqu'à ce jour, en n'employant ses remèdes qu'à 
très-pelilcs doses ; viendront d'autres médecins moîi 
prudens et surtout beaucoup moins savans qui doit' 
neront leurs remèdes à des doses beaucoup plus haa 
tes; pour cela ils n'en seront pas moins homœopa- 
thés s'ils choisissent les médicamens d'après la 
mîlitude des symptômes ; mais il pourra bien ai 
-ver qu'ils soient moins habiles et moins heureux 
Hahnemahn dans leurs trailemens. 

Lux donc affirme, et nous avec lui, que la potassi 
administrée dans la maladie du bétail oiî la sérosité 
épanchée dans les poumons ou la poitrine s'y coagule, 
est un remède bomœopathique ; on trouve, en effet, 
parmi les symptômes propres à celte substance l'ex- 
travasation, ou l'accumulation de la lymphe en di- 
verses parties du corps ; de plus, la potasse produit 
de l'asthme, de la suffocation , l'impossibilité de se 
coucher sur tel ou tel côté du corps, symptômes qui 
se rencontrent dans la maladie d^crile par Lnx , qui, 



mi- 

'4 

de 

I 

lU- 

3pa- 

1 



- 1» — 

du r^te^ ùât remacquar qqe let.iforU» doteft àt fxo** 
low^ sont prol>able^eqt jnéceiaitéeS pti^la quantité 
d|e sérosité épàochée, 6tja maase qu'en offre-le eoa^ 
gulum, iequd priVé ie|>ouaioo 4'uhe grande portion 
df 3pn adiTité vitale, et .oblige à le secourir *aTëc un 
modificateur puissant et abondant à la ibis*. Au reste, 
ilr propose à ceux qui douteraient de Factioa faomeeio- 
pathique de la potasse^ Texpérience suivante: nourrir 
pendant un temps un peu long * une* pièce de bétail 
avec : un aliment liquide qui contiendra constam*^ 
ment de la potasse, en solution ; . il affirme que Tani*' 
mal ne mj^nquera pas de donnw des signes d'hydro-' 
pisie. 

. Lorsqu'il a fait ie& expériences curaiives ci-dessna, 
il ne connaissait point encore le procédé de la dyna* 
misation , et depuis qu'il le connaît, Toccasicm de 
remployer ne s'est pas ofierte à lui ; c'est encore une 
expérience à tenter par un agronome observateur; et 
nous ne saurions trop y engager ceux de nos lecteurs 
qui pourraient se rencontrer dans le cas de la faire. 



MISCÈLLANEBB PBATIQUEB 

Extraites de VAUg, hom* Zeit* 



Dans le journal d'Hufeland, février i835, p. ii4f 
le Jy Schwarlz indique comme spécifique contre le 
prolapsus du rectum un remède fort connu des ho- 



niœopatheai imos %m b'a pan «noore été employé par 
eut contre' la qifittie infirmité ; c'etÀ riucb dôtat on Alt 
disBOttdre 1-2 grafna d'extrait dans deux 'onces d'èàu, 
et prendre toutes les quatreheures 6^10 gonttès. Si' en 
peu dejouri Taccideiit n'a pas cessé, il y joint' j^ iij-tv 
extrait de ratanhia darrs une quantité d'eiau iin -fieti 
plasvgrande, . et eniait prendre au^ mêmes ^ntervaK- 
les une cuiUtrée à café. 

(D semble y^ avoir le pins grand rapport entre Vac- 
tioB àtnux contre la chute au rectum^ et cette $«tb^ 
stiBçè contre ks hémorrli6îdes;'-ei nous gommes "un 
peu. surpris de ce que HaatHMN, qitfa «ignédans sa 
gazette Tarticle ci-dessus, n'a pas fait la m^me re^ 
marque que liûua, lui qui dans sa Thérapie ^ pw^iG, 
conseillé nua; contre le prolapsuiT vaginéèi N. 
du JR.) . 

-^ Une fièvre vermineuse violente, chez une pe- 
tite fille de 6 ans, blonde et délicate, a' cédé à deux 
doses china x o. En trois jours^ elle rendit seize gros 
lombrics, dont le dernier tout ronge dé sang. Dès ce 
moment, l'enfant a été fraîche et en parfaite santé, ce 
qui n'avait point encore eu lieu. 

(Le praticien ne dit pas quel symptâq[ie lui a servi 
d'indication pour donner china; toutefois, comme 
expérimentation y il serait bon de répéter l'épreuve de 
l'administration de ce remède sur des enfans chez les- 
quels la présence des vers serait indubitable. Réd.). 
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ANNONCES. 



AU^hp^ihy and Hommopathy^ or the usual mêdiclne and ihê 
Hmh^^mmnian doc$riAe represented ia the non^medhoA 
fnsilietf Karl Ldtkmi , Vit D.-^Parûi^at thc priacipal tngUak 
lONTiri^ 1836 , 'S^" S06 p. 

• 

H.n^eiosUit point encore i*expodtion de la doctrine d^HAHHS* 
M^]nr.eti.anglaas; notre sarantcoUiégae le docteur Qunc a publié 
la Pharmacopée homœopathique et s*ocCape de la traduction 
àe ^9^[Matière médicale,^ mais il. Q*a point encore annoncé ao 
monde savant qu*il songeât à vulgariser dans sa propre langpe 
le} principes desquels se déduit Tapplication des remèdes même. 
Il existait donc une lacune ,- quant à TÀngleterre ^ que notre 
ami et collègue , le docteur Luthek , a songé à combler , moins 
en faveur de la Faculté médicale britannique, qui ne s*est encore 
signalée que par une oppo^tion entêtée et aveugle , qu^en vue 
dupubliç laXque'^non-'médicai — qui , moins rétif que les mév 
decins de Fécole , et plus soucieux qu'eux des intérêts de sa santéf 
a adopté avec empressement et joie , la doctrine savante et la 
pratique salutaire d*HAHNEMÀNN et de ses vrais disciples. Ce pu- 
blic bien connu du docteur Luther lui a paru désirer de con- 
nattré la différence réelle qui existe entre Tune et Tâutre doctrine, 
Tune et Tautre médecine; c'est pour satisiaire ce désir qu'a été 
écrit Télégant abrégé que nous annonçons , et qui , sans aucun 
doute , contribuera puissamment à hâter la propagation de la 
doctrine qui a toute notre conviction médicale; 

Nous ne dirons rien ici de la seconde partie de ce livre — Ho* 
mœopathy , — parce qu'il ne contient et ne peut rien contepir 
de neuf pour nos lecteurs, à quelque classe qu'ils appartiennent; 
mais BOUS indiquerons quelques*-uns des argumens tirés de l'ai- 



toopathle MF iMqaeb te Inueb pt^ëféreiiet ^pie te Am^^ 
donne à rhomceopathie. 

« Si nous recherchontv^'-il ftge^iO, queksonl les progrès 
qa*a faits VallœopatUe noo-seulement depuis la fin da siède 
dernier, mais depuis HippocaATB jusqu'à Hahnemanv , dorant 
8,000 ans, la réponse sera malheareosement qa*ils ont réelle* 
ment élé très limités , qa*aa contraire la prifeievse sinÂpUcilé de 
fat médecine hippooratiqiie-est entièrement corrompue et que 
1^ prati^oe tsaelle dé nos jdnrs eirt flans un état infinhnent pire 
qa*eUe ne Tétait da temps de celui qat" en est- commidiénaiènt 
appelé le Père 

' tt Les plus fememet pins savans médeâns de cluqné époque , 
ont'été convaineos de la grande imperfection deleor proJRumdii, 
anssi bien que de son incertitude , et ils n*ont jamais trdbA âe 
Pavoaer franchement. Ecoutons ce que disent à ce sujet quelques- 
uns d*entre eux. 

« BoEaHÀAYS dit : Si nous comparons les bienfait» **<fent on est 
redeyable à une demi-douzaine de réritables disciples d*Escii- 
lape depuis le commencement de leur art , avec le mal qa*a 
causé au genre humain le nombre immense de dôct^rs qui ont 
paru depuis eux , il derieqdra -indubitable pour nous qa*il aurait 
été infiniment meilleur quUl n*eât jamais existé de médecins 
dans le monde. » 

» Hegkea , praticien et professeur de premier ordre en Alle- 
magne dit , relativement à la certitudes de Tallceopàthle : Ce qui 
est une yérité suivant une théorie , est nié et réfuté par une 
autre ; une méthode curadve déclarée salutaire par l'une , est 
rqetée et appelée préjudiciable par une autre. L^bistoire de la 
médecine confirme la vérité de cette assertion , que des milKoi^ 
de victimes ont été faites par les mains des médecins ; et les 
remèdes que Ton emploie chaque jour ,, dont le nombre aug^^- 
mente chaque jour aussi, sont de sûrs garans qu*il j aura encore 
un nombre infini de victimes. La médecine fait de tels progrès 
par les divers systèmes , que les malades devraient être avertis 
d*ttre sur leurs gardes contre les docteurs qui pratiquent cet art. » 
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m EBMERrBAaiiN remapqoe qae : Târt de gilérlf , qui existé 
dajpotf quelque» BoâlHers d'années , est encore datis wx état m 
mâancolique, que c'est taraiment une question s'il a été et é^ 
eneoreim bienfait on un malheur pour le genre humain/ » 

« GiBTAininidit: Comme Tart de gue'rir n'a point de prikicipea 
ÛMmM positifs , comme il n'y a rien en lut de cextain , comme 
nonsn'aTons que très--pea d'expérience indubitable et sûre , tout 
Biédèdii a le droit de suivre ses propres opinions. Là où il n'y a 
pasde connaissance positive, et où il n'existe que conjecture, une 
coii}eetiffe a autant de valeur qu^me autre. Dans les tristes 
ténèbres d'ignorance où se meuvent les médecms , il n'y a pas 
le plus i^er rayon de lumière pour les guider. Quand' deux 
d'entM eux se rencontrent au lit d'un malade, qui n'est pas dan» 
un état rbien dangereux , ils ressemblent aux augurés romains , 
et doivent avoir bien de la peine à retenir leur rire en se regar- 
dant.» 

» Quiconque , dit un autre médecin , apporte quelque atten- 
tion aux progrès de la science , ne peut s'empêcher dVAserVer 
que la médecine pi^atique n'a pas fait un pas depuis Hippocrate 
et Galien , qi^au contraire nous avons reculé depuis eux ; car 
depuis SO ams le plus grand nombre de malades ont été toéa 
selon les ordonnances de leurs médecins par de fréquentes sai- 
gnées , depuis 40 ans par des purgatifs, dépuis 30 atts par des 
lavemenSf depuis 20 ans par le système de Brovi^n ; un médedn 
trè^-'distingué affirme que le brownisme a fait plus de victimes 
que toutes les guerres européennes , depuis 1793 à I81B. » 

» Nous faisons tons les jours l'expérience, dit KKÛGBE-HAHSEirf' 
oomliien nous sommes loin de posséder une méthode de guérir 
sûre et fixe. Les livres écrits sur la pathologpe et ht thérapeutique 
Cdumissent'les preuves les plus évidentes de la confusion baM^ 
limnê qui existe entre les médecins, même parmi ceux qui passent 
pour .les maîtres de Tart. Ib emploient dans les plus simples ma*^ 
ladies , que surmonte la nature seule si on iie la 'dérange pas , 
dcf .icmèdQs si violens qu'ils deviennent la cause d'un nombro 
de maladieA, diréniques. Il est évidtnt^poor tout Mieervatemr 
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attentif, que réiat de conftuioa de t -art de gaéfir, qui depuis 
IoDg-temp8 est à juste titre Tobjet d\me coatiiuieBe nûllerie , 
appelle pour le bonheur de rfaananité despn^ès conâdi^adiles. » 

On reproche à rhoaiœopathie de ne tenir compte dansla con- 
naissance et le traitement des maladies qae des symptômes et de 
në({liger complètement leurs causes et leur génie.?*- Là-detsùs 
M. Luther cite les passages sutvans de médecins allœopatl^. 

« Reu. lui-mémci dit-il, Tune des plus graves autorités en 
allœopathie, dit en parlant des maladies : «Nous aperceronslears 
canses externes (encore pas toujours) et leurs effets les plus per- 
ceptibles^ en particulier les jrympfiÎTnej. Mais nous n*ayons au- 
cune intuition de ce qniexiste entre deux, du changement qui 
arrive dans le corps depuis le premier moment de l*inflnence de 
la cause jusqu'à la manifestation des symptômes. Il résulte évi- 
demment de rhistoire des opinions qui ont sans cesse changé sur 
la nature des fièvres (maladies aiguës) que nous sommes igno^ 
rans à ce dernier égard et que le traitement de ces maladies 
est purement empirique* » 

<c CHOULi^T professeur de médecine distingué de T Académie 
de Dresde dit : « Cette incertitude (en médecine) est la consé- 
quence d'une estime exagérée de notre habileté intellectuelle, 
an moyen de laquelle non-seulement nous prétendons savoir ce 
qui est impossible à savoir, la marche interne, dans les maladies, 
mais même nous établissons ce point, qui est caché à nos yeux, 
comme la base de nos théories médicales. Mous ne connaissons 
des maladies que \evcrs causes acca^onnelles et leurs ^mptômes ; 
leur cause interne, finale, n*est pas plus évidente que la cause de 
la vie même ; et un praticien raisonnable ne doit pas s'inquiéter 
de ia cause finale. » 

■ A l'occasion du iarago de la matière médicale et de son em- 
ploi désordonné, le D' Luther cite Pierre Franck, l'un des plus* 
célèbres praticiens allceopathes, disant :.« I^a police médicale est 
bornée aux affaires publiques, et dirigée c<mtre la contagion,3es 
maladies épîdémiques, les charlatans, etc. , mads elle ne tfomapi 
point detmillier» de personnies qui«mt tranquilleoteiit liéesidaM 
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leur dwnbre de malade. Les gouyernemens déliaient <e téf 
MHdre;iipe fois poar toates ou à bannir tous les médecins Vipo 
leur Mt, ou -à prendre des me8U]:e8 propres à sssiifer la vie des 
iodiyidiju plus que maintenant', oh les i^dministradons s*oocapent 
Ixieii moins de la pratique d'un art si aisément dangereux, et des 
homicides commis par les médecips et les» charlatans, que de 
Vohi^enration des ordonnances de la part du commerce le -plus 
inférieur. 

« L*abiis que le servum pecus des docteurs ordinaire (et tmr 
noiBibre est par légions ! ) fait avec une insolence inoirite des 
médicamens, dpnt ils ignorent copiplètement les effets, dans le 
traitement des maladies dont ils connaissent les formes rare*- 
ment et la nature jamais ; -^ cet abus est plus effrayant, en vé-r 
rite, qu'aucune autre chose. Cest une vérité meontestaUe qu^uo 
beaucoup plus grand nombre d'hommes succombent par ias 
soins des médecins qu'ils ne sont sauvés par eux. » ~ 
. « KiESEK dit, dans son Système de médecine :,n P^ns lapln^- 
part des cas, le vieux proverbe est vrai : le remède est pire que 
le mal,, et le médecin plus dangereux que la maladie. L'histoire 
de la médecine le confirme ; toute méthode particulière et tout 
système a fait un plus grand nombre de victimes que les épid<f-> 
mies les plus contagieuses et les plus longues guerres. Dans Tétat 
actuel de la médecine en Allemagne et chez les nations voisiiies, 
les malades devraient être avertis de fuir les médecins autant que 
les plus dangereux poisons. » — « Je sais bien, dit la Vqix d*9tn 
vieux f rat icien^ que peut-être plus des 7/10 du genre hjEUDoain 
ipeurent non de maladie, mais de remèdes donnés hors de pro^ 
pos et en trop grande quantité. » 

(c Rruger-Hànsen dit : « La médecine, telle qu'elle a été pra- 
tiquée jusqu'à ce jour, n'est qu'une plaie pour le genre humain ; 
elle a emporté à l'autre monde plus de victimes que toutes les 
guerres les plus meurtrières ; et elle paraît être plutdt un moyen 
d'arrêter le trop plein de la population qu'un art de sauver la 
vie des hommes. » 

« J'ai toujours regardé comme la chose la plus inconcevable. 
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èhleWûÊrtB, la cotJbiice qoe les iKens om encore JUilift la mé- 
decine et lef mtfdeciBs ! Ce £adt extraordinaire n*est explicable 
que par Tindolence avec laquelle ils regardent cet art'destriic- 
tenr ; s*il n*en ëtjdt pas ainsi, ils ne manqueraient pas de Toir 
dans la ttédedne pratique one subtile imposture, et dans les mé^ 
decins ou des imposteors ou des ignorans. Un monarque qui dé- 
livrerait son royaume de la troupe pestilentielle des médecins et 
des apothicaires, et qui interdirait entièrement la pratique de la 
médecine, mériterait d*élre placé parmi les plus fameux carac- 
tères qui ont jamais répandu des bienfaits sur Thumanité. Je ne 
pense pas qu*on puisse imaginer un commerce plus déshonnéfe 
que la pratique de la médecine dans son- état actuel. » 

Mous cessons ici les citations tirées des ouvrages de médecins 
adkèopathes sur la médecine en général, et nous renvoyons au ca- 
hier prochain quelques citations sur àes points de détail. 

Probablement nos lecteurs auront déjà remarqué combien 
était; généralement désirée et nécessaire la réforme de Hahne- 
uàsuM ; jk en seront encore plus convaincus en lisant la suite, sur 
laquelle nous nous étendrons parce que Touvrage de notre col- 
lègue n*est pas écrit en français et qu^il ne sera probablement 
pas traduit. 



Cênno suUa razionalità del principio terapeuiico di Sa-* 
Mij&LB Hahnemakk applicato al trattamiento del colera asiatico, 
dal doitore Faangesco Taliakini, medico primario emerito di 
Ascoli. 



GEMÀYE. — DE l'iMPRIMEBIE GH. GRUAZ , 

Rue du Puit8-Saint-Pi«rre. 



N» 4. 5« ANNÉE. 



HOMOËOPAràlQUE 



OBSERVATlOlfS PBATIQUS8 

Giminuniquées par le D' PËSCHIËR à la Société homoeopa- 
thîque lémanienne, séante à Fribourg, 

■ 

le i«' juin i836. 



Quelqu'un demandait récemment et de fort bonne 
foi à tin médecin, membre de la Société médicale de 
Genève, qûeTques nouvelles de rhomœopatiiie^ L'ho- 
moeopatbie ! répondit le Docteur, mais. Monteur, 
VÔU6 commettez une erreur de date, Vous croyez être 
à Tan passé; Thomœopàthie est enfoncée; on n^en 
parle plus; elle n'existe plus, elle est morte. -^ Dans 
un district médical aussi circonscrit que Genève, et 
tandis qtfe tous les jours ^ sans exception, le nombre 
des diens de Thomœopathie va croissant , cette ré- 
ponse est au mollis singulière; elle prouve surabon- 
danmi(cnt''que ce médecin ne se tient guère au cou- 
rant tle* la science, puisqu'il ignore même Texistence 
d'un journal pratique qui se publie dans sa patrie. 

Bibl, Homœop,^ t. vu, n" 4« * 
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It est vrai de dire que les médecins hoinoefopathes;^ 
tri-devant membres^de la Société médicale de Genève, 
ont cru devoir spont^M^ment ^ ^t chacun pour des 
raisons à lui propres, donner leur démission, ne trou* 
vant pas qu'ils eussent infii^iment à se louer des 
égards et de la lôyautéde leurs collègues; je donne 
ce motif comme excuse plausible du propos singu- 
lier du Docteur B. 

Mais puisque les traitemens nombreux que nous 
faisons sous les yeux de * nos confrères en Esculape 
(mais non -en Habnemann) et les guérisons qui s'o- 
pèrent sous notre direction, au su et au connu de tout 
le monde, ne nous valent pas même à leurs yeux un 
brevet d'existence, chose à laquelle on nous pardon- 
nera peut-être de tenir un peu, j'ai pensé qu'il y avait 
au moins ce mérite et cette excuse à publier, entre 
autres, quelques-uns des cas où nous avons e.u k bon- 
heur dQ venir ^u secours denos confrères, c'est-à- 
dire de secourir avec efficacité les igialades^qui av;^ient 
eu iautUement recours à leurs conseils. Le cas sui«p 
vant e$t le plus in^porta.nt, le plus décisif, le plus 
heureux de ceux qui se sont offerts à moi jusqu'à ce 
jour, et peut-être de ceux «{.yi s'qflrircMxt dans la 
suite. . ,_ ... 

Prefnière obstroation.. Le 5 févfier,i£36» je fus 
appelé auprès de la petite Suzanne Lugeon, âgée de 
5 il% ^ns, réduite; au dernier degré dç marasme et 
de fièvre hectique par une énorme suppuration de la 
cuisse. Je trouvai l'enfant couchée presque^ hQrizon- 
talement, incapable, soit à cause de la faiblesse^ s<Mt 
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en raison de ses cruelles douleurs , d'exécuter aucun 
mouvement. Depuis deux mois, un développement 
inlBammateire s'était manifesté spontanément à la 
cuisse droite et terminé par un énorme abcès que je 
vis traversé par un séton à peu de distance du genoii t 
par l'une ou Tautre- plaie sortait encore, me dit^an^ 
un démi-verre, par jour, de stippuration excessive* 
mentfétide; toute la cuisse,* jusqu'à Taine, était tu- 
méfiée, et Ton ne pouvait y pratiquer le moindre at- 
touchement sans faire pousser les hauts cris à Tën* 
faut; la jamhe était à demi fléchie sur la cuisse, avec 
impossibilité de lui faire exécuter le plus petit itiou- 
vement, ou même de toucher un des orteils; sans ex-^ 
citer lés plus terribles douleurs ; c'est au point qu^on 
n'osait toucher les. draps el les couvertiires du petit 
lit sans que la pauvre enfant ne s'en défendit avec- ses 
petites mains ; les mouvemcns même qu'on faisait 
dans la chambre lui causaient des douleurs qui lui 
arrachaient des larmes ; aussi je-laisseà penser quelles 
scènes déplorables avaient lieu deux fois par jour, 
lorsqu'on exécutait le pansement et qu*ôn ddntiait 
les soins de propreté absolument nécessaires. * 

La jambe du côté malade était presque atrophiée ; 
et toute l'extrémité inférieure gauche considérable-^ 
ment émaciée, était recouverte d'un épiderme gris- 
terreux,- comme cela a lieu à la- fin des hecticies. 

La face était pâle, les paupières étaient un peu 
gonflées, et les lèVrcs n'avaient plus decoloris. 

Le pouls, encore vif, dépassait 1 60 parmiiiute ; la 
peau était chaude. 
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La présence du séton m'annonçant les sains d'un 
chirurgien ,' ce qui d'ailleurs me iiit confirmé par le 
père d^Venfasit, je rrfiisai de me. mêler de* ce^ traite- 
lAent et de revenir yers la malade, -ne Toulantni 
faire de Ift médecine souterraine ^ ni contrecarrer les 
vues d'un confrère , ni même porter aucun "diagnos-^ 
tic (OU pronostic qui pourrait influer sur la confiance 
<|u*on avait et qu'on devait avoir dans le Docteor***; 
Je. déclarai dofnc qu'il fallait suivre en tout les.coo* 
seîls de ce dernier , «t que je ne pburrais tne^harger 
de- cetie maladie que dans le cas où «on l'aurait re- 
mercié de ses soins passés, et averti qu'on désirait 
changer de méthode. .. • » 

Là-dessus, on me dit que le Docteur aVait jugé le 
cas incurable, que depuis huil jours il n'avait pas 
reparu , et qu'il avait dit qu'il était même 'trop tard 
pour avoir recours à une amputation. 

Sur ce propos, j'ajoutai que si l'on venait chez 
moi me demander un remède, là je ne me sentais 
pas en droit de le refuser , parce que je donne con^ 
sultation et remède à quiconque mé les demande dans 
mon cabinet; mais qu'il n'en était pas de- même des 
visites que je ne faisais point là où un tronfrère était 
établi. ... 

Par forme d'essai, et d'après le mauvais pronostic 
du Docteur **••,' on' se présenta chez moi et on me 
demanda une poudre homoeopathique pour l'enfant; 
j'en donnai cinq (je dirai plus tard ce qui y entrait) 
pour cinq jours coi^écutifs. 

L^effet en fut prodigieusement bon ; dès la pre- 
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inière xiuit , Tenfairt dormit « cb qu'dle ne faisaft j»^ 
mats ; peu à peu t)n vit reparaître .de la gaité et un 
peu* da force ; iau bout des cinq jours > le lo février i 
die se fit asseoir ^ niaintenir assise, chose» qui vii*a*> 
vait poiat eu lieu depuis le. 12 décembre , où la idou- 
leur Vvrait forcée de- resièr constammeAi sur soa 
dos'f ^ léte basse; — elle avait aussi légèrement re^ 
mué sa jambe, ce qu*auparavant «lia. ne :pouvàrt 
faim^eoLaucune façon; — ^ la suppuration étajt.tout 
aussi'^fiQpieusc'ét'fètide-y 'mais plus consiatanteé 

J'avoue que ce rapport" me 'surprit étrangement; 
qu^ue.çosfkrtice que j-^eusse dans, le remlède.qiie 
j*amda. donné , je He m attendais poipt à un change- 
ment û prompt y je croyais que plusieurs.iemaines 
seraient, nécessaires pour amener une amélioration 
sensible. Aussi Re'pus4e résister à la curiosilsé de 
voir Taftfiant) et de )uger par mes propres yeux de ia 
vérité d'un rapport^&i luiisfeisaut ; j'allai donc visiter 
laipetite'Suaanne pour mon instruction et no» pour 
ollrir.' mes soins. : ^.. .„* 

10 féçrier. Tout ce qu'où m'avait dit était?^nii4 
la jnalade me reçut presque riante; elle était adfÎJK 
sur son lit et jouait avec quelques brimborions;' je 
soulevai' le drap et lui vis exécuter qu'très'^léjger 
mouvement avec la jambe, ce qui me rassura QPWtiie 
toute idée d'inflanupatîon' articulaire. . • > 

Comptant laisser a§ir le premier médicament Sftfis 
en redoubler la dosa, -et croyant pouvoir subveuir 
momentanément à la grande déperdition* qu ame- 
nait rénorme quantité de pus; reconnaissant un 
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pouls déjà moins fréquent 9 la face moins abattue et 
les lèvres moins p&les, je crus devoir (le Docteur?^ 
n'ayant rien prescrit) donner ehina^ ce que je fis 
chez moi, on se présentèrent les parens. 
' 12 Jiçrier. Le père vint me dire qu'il avait re- 
mercié le Docteur, et quHl.me priait dé vouloir bien 
me charger seul du traitement , dont . il n'hésitait 
pas à attendre une heureuse issue, vu Timmense et 
prompt changement qui s'était topéré aussitôt qtt'an 
de mes retticdes avait été donné. ^-v» Il ajouta. que, la 
nuit dernière, la. petite malade avait eu de.violens 
maux de ventre, suivis, la matin, de wnnissemens 
d'eau verdâtre; j'attribuai' ces douleurs*. à- china ^ 
qui 9 apparemment , n'était pas nécessaire , ^ je fis 
précéder ma imite d'un globule hyosciMmus.' 
* Maître désormais du traiteo^ent, je me hâtai de 
visiter l'intéressante petite fille, que je ne trouvai pas 
sensiblement affaiblie pat* les douleurs de ventre et 
lés vomissémeus. G>m me chacun s'y attend, j'en- 
levai immédiatement le séton, qui fut suivi d'un 
énorme flot de pus verdâtre> mêlé d'air ;^e fis con- 
tinuer l'application ' déjà existante d'un grand cata^ 
plasme , tout le tiers inférieur de la cuisse , le genou 
et le tiers supérieur dd la jambe étant rouges presque 
comme érésipélateux« 

Jusqu'au 1 5 , je la vis chaque jour ; et à ma grande 
satisfaction, Tinâammation et le gonflement diminuè- 
rent graduellement , ainsi que la douleur ; ce qui me 
porta à croire que le séton, loin d'être là un remède^ 
y avait été une cause de mal, un agent physique d'ir- 
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rilatioD et partàotde siip{iuration .; que, bien loin de 
favoriser Tissue de celk-ei, il lur était un obstacle 
constant » de dont j -av£iis pu juger par Ténortne quan- 
tité de mati^ qui avait suivi b tnèche/ et dont au- 
para<vant on ne parvenait jamrais à procifrer Tévat- 
cdatioft; —» J*étais donc déjà k ban médecin par 
cela leu^que je délivrais la malade d'un corps étran- 
^r propre à augmenter notablement la fièvre et ses 
ci^iitéqiienœs ; en effet ; le pouls avait déjà baissé 
d'envfron 4o pulsations , quoique la douleur fût- en- 
core si forte aux-condyles du fëmur évidemment gon^ 
flés'y ^OQ ne pouvais aucunement led toucher; et 
quels iboindns mouvement de la jambey fût très-don- 
lotii^ux ; malgré cet appareil de souffrances^ la gaîté 
de lenfant était revenue au point <]aelle chantait ; 
c'était déjà tout une résurrection, mais ce û'était 
point encore une guérison. — ^ Ce jour-là , le k 5 , je 
donnai un antipsorique à répéter chaque matin. 

Le 20 , il me parut que la cuisse augmentait de 
volume ^u lieu de diminuer,* et j'appris que le re- 
mède ayant été interrompu un seul jour, la suppu- 
ration était redevenue abondante; je revins au pre- 
mier remède, dont Tenfant dut prendre une do^e 
chaque jour. 

Le 26, il s'opérait un grand changement; la sup- 
puration n'était abondante que tous les deux jours ; 
le volume général de la cuisse me parut augmenté , 
mais pouvant la palper, ce que je n'avais encore pu 
faire^ je crus être en droit de diagnostiquer que la 
maladie était une périostéite , et non une ostéite , ea 
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1 d'autres termes, que la portion osseusç el dure dnJ 
[ fémur D'êlait pas essiintieUcment atteinte, mais bioii 
la portion molle seulement; ensoric que je n'avais 
I ailaire ni à une nécrose, ni à une carie; ce qui mç 
promettait les plus grandes chances de guérison r^ 
I dicale. — Déjà l'enfant faisait exécuter à sa caisse 

légers mouvemens de rotation, et elle permettait 
' qu'on l'assit sur un vase pour faire ses déjections, 
[ que, jusqu'à ce jour , étant couchée, elle avaft toUr 
' tes rendues dans ses linges. — Ce jour-là, je donn: 
' assafœtida, cinq doses, une par jour. 

Le 28, l'amélioration de la cuisse me parut aui 
notable que rapide; les mouvemens étaient plus U 
< bics et plus étendus, la suppuration moindre, Tea- 
I fant se soulevait elle-même sur ses poignets pour laii 
I eer placer le vase. Mais elle avait repris de la fièvre, 
et avec elle de la toux accompagnée de crachats, 
elle ne reprenait point de chair, malgré qu'elle man- 
! geàt beaucoup. Je craignis fortement d'avoir le cha- 
grin d'être témoin d'une de ces métastases si fré- 
> quentes en pareil cas, où la cessation d'une violente 
l inflammation avec suppuration d'une extrémité, est 
suivie d'un transport, dirai-je, de la maladie sur la 
t poitrine, qui ne tarde pas d'emporter le malade. Je 
I donnai alors acon. dans l'eau , dont elle devait pren- 
dre une cuillerée à café toutes les deux heures, ce 
qui dura jusqu'au 8 mars. Ce jour, je trouvai une 
très-grande amélioration dans l'état de la cuisse, 
dont la suppuration diminuait tous les jours , tandis 
que la toux était graduellement moins forte; je ré- 
pétai le premier anlipsorique. 



■ 
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I Q mars. On me dit que la suppuration est presn 
que DuUe i V- je dis on mç dit , -car à ma visite je se 
trouvai pas 1 enfant chez elle ; elle s*était fait porter 
à^a promenade; êL la promen,ade.f / cette . maldde 
qui précisément un mois ailparfivant avait été yngéo 
par son précédent médecin morte- ou mourante! En 
efïet , .on m'apprit alor» que dans la^pnrmièœ sér 
mairie de mon draiiement , le dit Docteur était re^ 
\enn% et avait dit-au pèce \ Xai cherché votre petite 
sur^ l^ liste des nwrt&f et ne la^troupant pas^je 
viens * la voir enùùre kmefois; siir quoi ^ 4a' voyant 
un4ieu mieux qu'il ne Vy attendait » il aviMt ajouté f 
Elle en a encore poifr t/uinze jours . Ainsi 90n .^pro-. 
nostic était le' plus fâcheux que possible , en. suivant 
lefr règles* et le traitement de Técole^et Thomoeopa^ 
thic, en y appliquant ses données et sa thérapeuti- 
que « lui a apporté le plus complet démenti. 

La 12 1^ j'appris quelle se faisait porter tous les 
jours à laipromenade^t et qu'*elle se.mcmvait avec 
aisance et sans douleur dans son lit, où elle .était -na- 
guère douée* • , î« 

Le ig t je la trouvai assise sur le plancher v où elle 
se traînait seule ; le volume delà cuisse diminuait du 
haut en bas , les condyles restant encore volufhineux ; 
on pouvait manier et mouvoir ce membre dans tous 
les sens ; la toux était très*rare. 

Le 25, elle marcha soutenue sous un. bras et s'ap* 
puyant de I autre main sur ma canne ; L'extrémité ma- 
lade manquait, il est vrai, totalement de force ; niais 
elle n'était plus douloureuse et n'avait pas un volume 
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de beaucoup plus considérable que l'autre; toute 
suppuration avait disparu; et la toux était extrême- 
ment rare. 

Un mois après, l'enfant vint chez moi , à pied , de 
l'autre extrémité de la ville , s'appuyant sur une pe- 
tite canne à corbin , non en raison de la douleur, il 
n'y en avait plus, mais bien à cause de la faiblesse; 
les condyles étaient encore trop volumineux pour 
permettre à la }ambe de prendre sa position natu- 
relle; celle-ci formait donc un angle avec la cuisse, 
et la pointe du pied seule touchait le sol; mais cette 
faiblesse n'était pas telle que je ne pusse faire courir 
l'enfant sans canne dans mon appartement. 

L'amélioration a continué , et maintenant celte 
jeune et intéressante fillette court et s'amuse avec 
les autres enfans comme si jamais elle n'avait été 
malade. 

On pourra pent-etre objecter que l'homœopathie 
se targue ici d'une guérison qui ne lui revient pas, 
qu'il a suffi de corriger le premier traitement, en 
enlevant le séton, pour permettre l'évacuation du 
pus, n'en pas favoriser la reproduction, et diminuer 
l'inflammation de la cuisse jusqu'à la réduire à rien. 
Je serais fort tenté de donner gain de cause à cette 
objection, car, je le répète, je crois que ta maladie 
avait été primitivement mal traitée ; mais elle tombe 
nécessairement devant l'amélioration si soudaine qui 
a eu lieu , ma/gré la présence du séion , dès les pre- 
mières 24 heures de l'usage du remède que j'ai em- 
ployé. Or ce remède était kepar suljuris , que j'ai 
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donne <?t répété par gouttes dans un tefre d'eail ,'de 
maflikv qate la malade en a pris en totalité plus' de 
6a gouttes, et ce , avec uwswxhB visible. L*âatre aii* 
tîjpBdInqtie a été siUcea; maïs croyant avoir plus à 
me loiler à'hepar salfunf^ c*est celui que f ai em- 
ployé de préférence. 

Certes , je regrette , dans cette intéressante occu* 
rèace*, de n*avoir rien de nouveau à dlire à liiies ho- 
aônibles collègues , qui tous savent de qudie grande 
et indispensable .utilité est hepar wuifuaris daoifies 
dbândantes suppuirations ; néailmoiss , je iie M^lsrde 
IMuro^mme inutile un %A\ confirmatif, surtout lors- 
qu'il est asssi cestain, convaincant que celui-ci ,- et 
qn'il oSkià une con^yaraisoa lacHe entre le traitement 
atlopathique et Fkomœopathique; 

2* ohs. Un autre fait du même genre , mais dans 
des bornes plus circonscrites , vient à Tappui de Tas- 
•ertioli par laquelle' j'ai débulé : que liou^ existons 
F^lemant , nous b^kncsMpathes , et venons de temps 
à autre au secours de nos confrères. Le 7 avril de 
cette année, me fut amené le jeune Jules Fitting, 
âgé. de 12 ans , malade depuis une année , et portant 
à Textrémité inférieure et^ antérieure de la jambe 
droite un développement mou, indolent, évidem- 
ihentscrofuleux, au centre à peu près duquel exis- 
tait un ulcère plat d'un gratid pouce de diamètre, à 
fond bourgeonneux , vers la partie inférieure duquel 
de petites ouvertures donnaient issue à une matière 
séreuse et floconneuse, qui sortait en abondance lors- 
qu'on serrait fortement la partie inférieure du gon- 
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fiemfBDt, eMorta jqtie J'bumeitr «airait k FâsiontaFt 
ct^ta pretfi^Bvétsdt indolente ; la. partie «upéntiirc 
du g/oaûemeût lia oonunmiiquait pas avec, Fcmyer^ 
fuM.; riiitrodiiction d*uDe sonde tnottsse «e.iaiiait 
reconnaître aucun os dénudé/ de sorte que lejnsil pa* 
raissait borné au tissu cellulaire et'è -quelciae^iièn 
blanc* -^Xe.cou ôa malade était fitnimeux^.imvliat- 
lomeat.aHéfciel très-fort se.^ voyait *et se sentait ^du 

côté 4n^lj^r- te pouls battait 144 • '^ : -*^ % 

. 'Dq|9Ûs kafk^^tenapsLee ttalade était aaxsoinis^* un 
Doctçnmilopatiie^ etroa n'aperccvait^pa» d^ianétio* 
cation ; aa contraire; au. débat du traitement; 1» mair 
lade avait pu. marcher .poinr se rendre -chez itmim^ 
decin; \Ker9 la fin^ cin avait été qhUgé de Vj porter; 
apprenti dans un ateliei^ -de. biîoolerie^ il «y ^pecddit 
son temps, parce ^e ne pouvant se £4enir. sur .ses 
pieds» a étaib incapable d*aucnn ouvrage. «^ «. » - 

Je -prescrivis* de panser Tnlcèrà' imiquement avec 
du^cotcm , et )e donnai on seulr globule siUcea: ' -^ 

Lé 1 5 avril , le ^nflement avait visiblement dimi- 
nué; il'est vrai qu'à mon instigation ,' le naalade avait 
chaque jour fortement pressé tut le gonflement,- ûk 
manière à en faiee sortir le plus de matière que -po^ 
sible ;ce qu-aiii reste, je enis loin de considérer comme 
un moyen* de réelle guérison; --— le jeuïie malade 
marchait inieux, boitait moins , pouvait ^ster. plys 
long^tempa ^ûk* ses pieds; «^^ le pouls était tombé à 
rao, un peu irrégnlier. -h- Siliceaooo dans. 8 cuil-- 
lerées d'eau , dont une chaque jour. 

Le 22 , même gonflement*^ au-dessus de l'ulcère , 
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la fluctuation • d'un liquide qui n'y communiquait 
pas était trèsHsensible ; il -me 'parai^aîf nécésrsaiVe d'y 
âonoerftiiifideliQmént issue; cepefndaint le lilalâde 
aeschiteDait mieax «ur ce pied ; le pouls était encore 
tombé à 1 1 o ; *-^ je continuai siKcea dank de T^u • 

Le 26 , le pouls était remonté à 1 36 ; la peau &*étàit 
rompue au-dessus de l^ulcère, et il en 'était" sorti de 
r^au un pou floconneuse ;4'ouvérlure était 'actuelle- 
«neiit un petit trou rond du -diamètre d'une lentille, 
v^ùé siiv le tibia ; par lequelia sonde ne laii^sait point 
aentir de portion d' os dénudé , mais* touchant dés 
thairs mollasses eii faisait couler dû slang pur ; ^^ lé 
Hiillade- affirmait qu'il marchait mieux ^ — je conti- 
nuiiiJKficé^a dans tle l^àu . 

Le 3 ihai, à peu près même état;'v-~ je donnai 
assafoetidck^ une goutte chaque niatim 

Le^ mai, amélioration yhibie, volume de la jambe 
moindre,' écoulement moins abondant , l'utcère tend 
à se cicatrisef; -=^ le malade dit qu'après chaque 
dose il a eu un grand appétit ; il avait fait la veille 
une promenade de quatre lieues à pied sans s*en res- 
sentir , — ^ (issa fœtida une goutte tous les deux 
joursi ■* . -' ' 

Le 14 mai, même bon état; un nouveau gonfle- 
ment tout-à-fait indolent se montre à la partie la 
plus inférieure de la jambe, sur l'articulation tibio- 
tarsienne ; il est probablement de la même nature 
que les autres, c'est-à-dire formé par l'extravasation 
et le dépôt d'une sérosité flaconïieuse ; t'apjpétjit se 
soutient, •>• tissa fœtida ut sûprà. * 
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Le 26 mai , à peu près même état ; les ulcères se 
cicatrisent totalement et les ouvertures se ferment ; 
le malade n'épronve aucune douleur, aucune incom- 
moditë ;. il marche et il se tient debpui comme.m ses 
deux JambeS' étaient également saines ; — - aisafœU- 
daui suprà. . 

La guérison n'est point encore achevée ; mais qui 
ne voit que c'est maintenant une aiFaice de temps 
seulement ? et quelle diQércnce dans les résultats des 
deux traitemens? l^allopathie appliquait lea. lavages 
de chlorure de chaux ou de sodium . je ni sais lar 
quel; et Tenfant arrivait à rimpos^ibilité.de. se servir 
de sa jambe ; — ^ Thoipoeopathie a cessé Jtoute appli- 
cation, elle a donné des médiçamens qui pradmsent 
la suppuration et la carie. ..• *— et dès ce:moai^t la 
guérison a marché avec rapidité. Et après-4e sem- 
blables faits, comment veut-on que noys n'adoptions 
pas avec la plus profonde conviction le similia simi-- 
libuSf et que nous ne criions pas hosanna au Gr€md 
Hjbnjsmann ! ! f 



NOTICE SUR I1E8 D09E8 HOMŒOPATHIQUE8 

Liie à la Société léaàaDienne, séante K Friboôrg, le x*'' juin i836. 

Par ML GHUIT , toédeoin. 



Il est un point de la doctrine qui ne me semble 
point fixé d'une manière satisfaisante ; c'est celui des 
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doses mcdicamcnleoses. Si Ton s*en rapporte à Hab- 
nemanOt les doses ne varient guère de un à deux glp- 
bules (à très-peu d'exceptions près). Actuellement 
même il parait se borner à la simple olfaction. 

Dautres praticiens ne craignent pas de xlonov 
plusieurs globules, même répétés plusieurs fois ; en? 
fin il en est qui donnent une ou plusieurs gouttes 
d'une dilution médicamenteuse et qui disent s'en 
trouver bien. Donc il n'y a pas accord sur les doses. 
Cependant cette question ne peut pas être indiffé- 
rente ; il doit y avoir des règles : quelles sont-elles? 
Jusqu à présent j ai cru devoir suivre les préceptes 
du maître, parce qu'il a le plus d'expérience et que 
)e suis Convaincu qu'il est le plus babile observateur; 
cependant il doit y avoir des exceptions. Seraient-elles 
puisées dans le plus ou moins d'activité des substan- 
ces médicamenteuses? Je ne crois pas la chose pos- 
sible;, car à quoi reconnaître cette plus grande activi- 
té?* j'ai toujours vu \2l pulsatiîle^ la chamomUle même 
produire des effets plus prompts et tout aussi éner- 
giques qxitY arstnic (j'entends parler de leur emploi 
homœopathique dans le traitement des maladies). 

Los excepticms doivent donc être puisées dans le 
plus bu moins grand degré de susceptibilité nerveuse 
des malades, parce qu'il est évident qu'il y a des dif- 
férences immenses entre les divers individus mala- 
des, dans leur manière de sentir et d^être influencés 
par les divers agens pathogénétiques. 

Je citerai à l'appui quelques faits. 

Première ohserçation. Mlle. C. , d'un tempéra- 
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ment nerréux^ sensible, su)eUe aux douleurs que Ton 
nomme rhumatisme et. qui sont plutôt des névraU 
gies, et aux palpitations de cœur,-, fut prisé en ihai 
i835 d*une ophtalmie fort dottlourBuse que l'on 
traita par sangsues, Vésicatoires , collyres Taries , 
àntispasmodiqucfs et tout Ts^pareil antiphlogistique, 
aidé 4*un. régime séirère-et débilitant. Après quatre 
mois de ce traitement inutile, je fus appelé le 4 sep- 
tembre. 

MUe. C« est epfern^ée dans une chambre obscure, 
ne 'pouvant supporter aiicun degré dé lumière; le 
inoindre rayon lumineux qui vient à pénétrer dans 
la* chambre lui cause des élancemens à travers les 
yeux, comme ayec une lame ardeçte; la sclérotique 
rosée/ les paupières rouges, gonflées^ douleur hfabi- 
tuelle sus-orbitaïre, qui augmente beaucoup tous tes 
soirs ; horreur des reftièdes en général qui fotfs ag- 
gravent les douleurs et le malaise ; crainte prononcée 
des moyens homœopatfaiques ; faiblesse, irirhabilité 
nerveuse augmentée^ 

C'était bien le- cas d'employer des doses faibles, 
aus&i je "donnai un tube hell. So^dilutiôni à inspirer 
une seule fois; usage de bouillon dé bœuf* Le même 
soir, ivresse prononcée^- titubàtion, elle chancelle en 
marchant , confusion dé la pensée , pesanteur du 
front. * 

Le lendeihain 5, faiblesse extrême, engourdisse- 
ment général, elle peut à peine se mouvoir; mais 
moins de douleurs. 

Lq 7/ seconde olfaclion d'un tube coiftenant trois 
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globules de hell. seulemenl, puisque la première dose 
avait été trop forte; régime plus nourrissant. 

Le i0| guérison complète ; il n*y a plus de douleur, 
plus de rougeur, plus de pfaotophobte ; au point que 
quelques jours après M-lle. Cl. jput faire un petit 
voyage par un beau soleil. . 

On voit par cette observation qu-une simple olfac- 
tion d'un tube contenant au-delà de loo globules était 
une dose beaucoup trop fofle. 

2^ ohs. La mémo demoiselle, à la suite d'une af- 
fection catarrhalc légèrje, fut prise, en février der- 
mer, de palpitations, oppression par accèsy pour les- 
quelles je fis respirer un tube pulsatilla un peu for- 
tement. Le . lendemain elle m'écrit qu^elle a une 
ce glace par tout le corps, frissonnement avec chaleur 
interne^ sans soif; serrement de^itrine, tintement 
d'oreilles , obscurcissement de la vue , dotileur d'ex- 
coriation à la gorge; odontalgie avec douleur d'exco- 
riation aux. gencives ; pesanteur de tête. » -^ On* ne 
peut méconnaître ici une trop forte action de pul" 
stitilla^ qui d'ailleurs fut. suivie le lendemain d*une 
amélioration notable. 

,3^065. M, W., âgé de 20 ans, arrivé de Dresde 
à Genève depuis quelques jours, s*est souvent plaint 
de mal de tête en voyage. 

Le 22 mai dernier, il passa une heure les jambes 
dans l'eau d'une carpière, la tête au soleil, pour pren- 
dre des grenouilles. 

Le 23 i douleur violente à l'occiput, douleur téré- 
brante à une place du front'; douleur au câté gauche, 

Bibl, homœop.^ i, vu, 11® 4* ^ 
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avec forts batlemens de cœur ; fièvre, chaleur sèche, 
agitation. Un médecin fait appliquer vingt-cinq sang< 
sues à la région cordiale. 

Le 24 au matin, tout a empiré, délire. Le mêm^ 
médecin conseille des lavemens à'assafœtida et une 
potion éthérée. L^odéur seule de la potion met le 
malade en convulsion. Les parens craignent bien 
plus encore Todeur de Vassafœtida et ne remploient 
pas. Accoutumés, en Allemagne, au traitement ho- 
mœopathique, ils me mandèrent à quatre heures du 
soir. 

Je trouvai le malade dans Tétat suivant : sans con<- 
naissance, fièvre, chaleur, délire, yeux hagards, proé^ 
minans, dilatation des pupilles, une joue rouge, Vait^ 
tre pâle; grande susceptibilité des sens; le moindre 
bruit,' un rayon lumineux, une odeur, réveillent les 
convulsions ; sursauts brusques et violens ; il enfonce 
la tête dans Toreiller puis la relève brusquement, la 
jette de côté ; il s'enfonce vers le pied du lit, se relève 
vivement comme efirayé ; il siffle, marmotte, chante 
doucement ; mouvemens convulsifs de certains mus- 
clcs de la face ; grincemjent des dents ; mouvemens 
de rotation des yeux ; mouvemens brusques des bras, 
des jambes; Taccès dure une heure, puis rémission 
de cinq à six minutes, pendant laquelle il est plus 
calme et affaissé ; il parait reprendre la connaissance, 
car il demande à boire et serre affectueusement la 
main à une dame qui est à côté du lit ; puis Taccès 
recommence au plus petit bruit, même éloigné. 

La belladone était bien indiquée; mais comme il 
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fallait éviter une aggravation même momemtanée, 
dans un cas aussi aigu, je donnai un seul globule de 
la 3o^ dynamisation, le plus petit possible, et un se- 
cond globule dans un verre d*eau, à prendre par 
cuillerée. 

Il n'y eut point d aggravation , les accès diminuè- 
rent graduellement jusqu'à une heure du matin que 
le malade s'endormit jusqu'à 7 heures; alors il se- 
veilla en transpiration, bien fatigué, la tête pesante, 
embarrassée, n'ayant aucun souvenir de la veille, 
mais complètement guéri. Cette jguérison ne s'est pas 
démentie }usquà ce Jour i^' juin. Il n'a pas été ques- 
tion de convalescence, à part un peu de faiblesse pen-^ 
dant un jour, causée par l'émission sanguine. 

Ici la dose a dû être faible et cependant elle a 
suffi. 

Maintenant, deux courtes observations, sur beau- 
coup d'autres, pour démontrer la nécessité de plus 
foi tes doses dans certains cas chroniques.. ' 

4* obs. Apres un traitement infructueux, pendant 
six mois, contre des engorgemens lympathiques scro- 
fuleux, où les ahtipsoriques les mieux indiqués, y 
compris silicea^ n'avaient manifesté aucune action 
ni réaction , je suis revenu dernièrement à silicea^ 
c]u«'itre globules de huit en huit jours ; la réaction a 
été fort modérée après la quatrième dose seulement ; 
la résolution de plusieurs engorgemens a eu lieu, la 
suppuration des autres est améliorée, plusieurs fistules 
sont taries. Le malade est loin d'être guéri, mais il y 
a amélioration nolabte. Au reste, ce fait fort incom- 
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plet n'est rapporté ici que dans le seul but de prou- 
ter que les doses doivent être augmentées dans cer- 
tains cas chroniques. 

5* obs.. Contre une lèpre fort hideuse, qui avait 
détruit un œil et menaçait l'autre, j'ai dû répéter 
trois et quatre glc^ules de suif, m^ dilution, ious les 
quatris jours» pour obtenir un effet appi^ciable. En- 
suite, trois doses, d^un globule d'arsenicum chacune, 
ont emporté les. restes d'une maladie qui fatisait le 
nfialheur d'un jeune homme de 12 ans et Tefiroi de 
son village. 

Je sollicite vivement mes collègue^ qui auront fait 
quelques remarques pratiques au sujet des doses à 
administrer, de vouloir bien les communiquer à la 
Société afin d'éclairer un point de doctrine encore 
bien dans le vague et l'incertitude. 

Je sais bien que dans ces cas d'inerlie nous avons 
l^ moyen de solliciter la réaction vitale languissante 
en faisant précéder mercur., nux^ opiùm^ etc., mais 
c'est une marche indirecte, une manière détournée, 
et la question des doses reste entière. 



PRECIS DE L'AIiliOGUTION IMPROVISEE^ 

Par M. Charles S. , 
A la Société lémanienne , séante à Fribourg , le i^'^ juin i836. 

Messieurs et très- honorés G)llègues, 
Après la connaissance de Dieu, le bien le plus pré- 
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cieux de l'homme est la santé ; en conséquence, lorâ^ 
qu'il Ta perdue, tout ce qui peut la lui rendre doit 
être recherché' et propagé par tout ami de rhuma^ 
nité. • 

Aujourd'hui, le monde médical est palrtagé par 
deu^ systèmes entièrement opposés ; Tuifi veut que 
Ton guérisse par les contraires^ l'autre par les jem- 
blables; il est facile de voir a priori qu'aucooe al^ 
liance n'e^t possible entre les deux f^rtis qui k& 
adoptent ; Tun doit avoir raison et Tairtre être dan« 
Terreur : car la vérité ne saurait se trouver e^tro 
deux. Jusqu'à aujourd'hui l'expérience nous montre 
que le monde matériel est régi par des lois invaria- 
bles comme Celui qui l'a créé. L'art de guérir doii 
aussi leur être soumis; il ne s'agit donc maintenant 
que de découvrir si la v<3rité médicale se trouve dansi 
l'un ou l'autre des deux systèmes sus-mentionnés. 

Pour arriver à notre but, si nous recherchons Ce 
qui s'est pîassé chaque fois qu'il a été permis à l'hoRi* ' 
m^ de découvrir une de ces lois qui gouvernent le 
monde, nous remarquerons d'abord qu'en général 
elles ont été repoussées, parce qu'elles choquaient le ' 
rationalisme humain et renversaient de^ opiniona 
dès long-temps tenues pour bonnes. Ainsi on a tu et 
on voit encore tous les jours l'homme s'opposef à 
l'EvANGiLE, qui contient ccrlainement la vérité reli- 
gieuse ; pendant bien des siècles ceux qui le reçurent 
furent persécutés et tourmentés; malgré cela le chris- 
tianisme s'établit. Newton eut bien de la peine à faire 
admettre les lois de I9 graccrtation ; Galilée fut forcé 
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lie désavouer le mouvement de la terre, et tout en 
se rétractant il prononça le fameux mot-: e pure si 
muoçe; il en fut de même de la circulation du sang; 
toutes ces découvertes sont aujourd'hui converties en 
axiomes. En voilà asses pour montrer que le monde 
qui, selon TËvangile^ est inimitié avec Dieu j n'est pas 
moins opposé aux lois par lesquelles il est régi, et 
qu*il lui faut un long espace de lemps, une longue 
expérience, ou une lumière d'En-haut pour les rece- 
voir et y soumettre sa raison. Il faut donc bien se 
garder de rejeter une chose seulement parce qu'on 
ne la comprend pas; et ici nous devons avouer qu'à^ 
noS: yeux le système mis au jour par Hahnemann 
est en apparence opposé à {a raison, tandiis que le 
système des contraires ne présente rien qui la cho- 
que. Dès*lors, jusqu'à ce qu'il eût plu à Dieu de sus- 
citer un homme pour mettre au jour la vérité médi- 
cale, Terreur a dû régner, parce que le principe sur 
lequel elle repose ne renversait pas les idées généra- 
lement reçues (i). Hippocrate, Stahl et d'autres 
grands génies pressentirent, reconnurent même le 
principe similia similihus , mais le temps n'était pas 
encore venu ; ils ne surent pas le mettre au jour, et en 
mettre en évidence la loi; cet honneur était réservé 
2^ rillustre Hahnemann. 



(1) Mais, dira-t-on, on n*a donc jamais guéri avant votre 
homoBopathie ? ouï, on a guéri; mais on a guéri suivant la loi 
de spëcificilé, c'est-à-dire la loi des semblables employée cmpi- 
riquen^ent;, c^la arrive encore tous les jours. 
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Or, l'hornœopathie suit-elle aujourd'hui dans son 
établissement une maitrbe semblable à celle <]u*a sui- 
YÎ rétablissement des autres lois que )'ai citées? évi- 
demment oui ; on la rejette sans la connaître ; son 
fondateur, comme les Apôtres, a été poursuivi^ barmii 
de son pays; des décrets, à plusieurs reprises et dans 
plusieurs pays, ont prohibé Icxercice de la méd^dne 
homœbpathique ; partout les Âcadéniies Vxmt ;ana* 
thémathisée ; mais l'homœopathie, k>i de la iiaAur^^ 
se moque des persécutions ; relégoée entre les mains 
des faibles, suivant le monde, elle avance pourtant 
d'un f/as ferme sous la pirotection daCRÉATEUE, qui 
montre encore mieux sa forte par la faiblesse des 

m 

moyens qu'il emploie. C'est ainsi que cette doctrinCi 
qu^une illustre Académie a appelée vagabonda ^ se 
propage réellement partout et ne recule nulle part ; 
elle occupe aujourd'hui toutes les positions, depuis 
la cabane du pauvre jusqu'au palais du riche. ' 

Voilà, Messieurs, la suite des réflexions et des 
observations qui m'ont déterminé à examiner sérieu- 
sement ta doctrine de Hahnemann, qui ne serait 
encore qu'une théorie si la pratique et l'expérience 
ne venaient à son secours pour en moiitrer la vérité 
.et en consacrer la loi. C'est ce qui me reste à prou- 
ver. 

Messieurs, parmi nos adversaires de doctrine, 
chose étrange ! personne n'a osé s'attaquer au prin- 
cipe fondamental de la nôtre; on prétend renverser 
l'arbre en arrachant les feuilles ; il eût été plus sim- 
ple d'en couper la racine ; mais il parait que ce n'est 
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regardons donc pas obligés de défendre le principe^^ 
simiUa simiUhus ^ qui ne nous est point contesté; On 
nous demande seulement de prouver que nous agîa- 
aooa . par \t$ , semblables ; à cet égard , nos preuvei^ 
sont renfermées dans la Matière mëàtcah de Hah- 
NSMLikNN^ qui n'a été combattue jusqu'ici xjue pac de 
vidnes dénégations et d'insignifiantes plaisanteries ; 
elle subsiste dooc/pour le moment dans toute son 
intégrité, et fer^ autorité pour tout esprit qui ¥00' 
dra de bonne foi t^ercher si elle contient la vérité ; 
la grande opposition n'est pas là pour le moment; 
ç est à la thérapeutique qu'on s adresse ; on ne fait 
pas d!expériences pour savoir s'il est possible de 
guérir avec de petites doses ; on dit : c'est impossible^ 
ç^est ridicule! et on oppose aux gfiérisons horaoeo- 
pathiques dès fins de non recevoir : l'imagination, 
le régime/ la force itiédicatrice de Ja nature oqtt tout 
fait. 

Messieurs, nous ne prétendons point que la thé-r 
rapeutique de Hahmemaï^n et l'application de la loi 
des semblables à la guérison des maladies soient ar- 
rivées à leur dernier terme; mais nous soutenons 
que dans l'état actuel des choses, la médecine ho- 
mœopathique et son mode d'administration l'em- 
portent de haute lutte sur tous les systèmes qui se 
sont succédés jusqu'à nos jours, i^ parce que l'ap- 
plication d'un médicament s'opère ..d'après une loi 
invariable; tP que s'il y a erreur, la faiblesse des 
doses la rend peu dangereuse. Quant à l'action des 
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doses hahnemaniennes , j'espère que tes quatre ob- 
servations que je vais avoir l'honneur de vous rap- 
porter , suffiront pour détruire d'une manière corn*- 
plète toutes les attaques actuelles de nos adversaires. 

Il y a peu de temps, je fus appelé par une daniè 
à voir une pauvre femme à laquelle elle s'intéresse , 
et qui était depuis huit jours en proie à des douleurs 
detéto, telles quelle croyait en derenir folle; je me 
rendis auprès de la malade et la trouvai dans i'étât 
suivant : 

Douleurs atroces au-dessus du sourcil droit , Tœil 
fermé avec impossibilité de l'ouvrir, sensation comme 
si elle avait reçu un coup violent à l'oeil ; les paro- 
xî^mes commencent à 7 heures du matin et âP*a^ 
paisent vers le soir; la malade est constipée; un 
ébranlement nerveux général la fatigue constam- 
ment. 

NtÂ30 vondca couvre tous ces symptômes d'une 
manière exacte; je lui en donnai sur la langue deux 
globules; une demi-heure après , toute douleur avait 
cessé; il restait un peu d'engourdissement. 

La malade avait été traitée avec les safigsues et des 
^WvXes fort chères ^ ce qui , pour une personne pau- 
vre, était douleur sur douleur. Celte guérison, qui 
a été durable, iie saurait être attribuée ni au régime, 
ni à la médecine expectânte ; on la rarettra peut-être 
sur le compte de l'imagination ; nous verrons plus 
tard poîir celle-là d^autres exemples. 

lofait. Je fus consulté, le 16 avril, par un paysai\ 
atteint depuis trois ans de palpitations violentes; \e\ 
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paroxismes avaient Heu la nuit et le forçaient à se 
lever pour ne pas^ étouffer ; ils étaient aussi provo- 
qués par le mouvement ; je donnai au malade métal- 
lum album x oo à prendre dans dix cuillerées d'eau, 
dont une chaque matin. Les trois pi*emiers jours, 
le malade souffrit beaucoup ; je le. revis le 26 avril , 
le pouls était régulier ; le malade ne se sentait plus 
de mal; il dormait bien, et pouvait travailler sans 
gène ; il lui était survenu un. exanthème dartreux sur 
les avant-bras , que tout homœopathe aurait recon- 
nu comme symptôme pathogénétique du médica- 
ment; le malade continue à se bien porter. 

Messieurs, comme la précédente, cette observation 
détruit la prétendue intervention curatrice du régime ; 
je n'en ai point prescrit ; le malade a continué sa vie ha- 
bituelle; depuis assez de temps, il ne prenait plus de 
remède, ayant reconnu l'inutilité, si ce n'est la no- 
cuite ^ de tout ce qu'on lui avait prescrit. Elle détruit 
aussi la prétendue intervention de la médecine ex- 
pectante; le malade attendait la santé depuis trois 
ans; dix jours la lui ont rendue, ce n'est pas long; 
reste toujours Timagination. 

Pour détruire cette objection , nous vous pré- 
senterons , Messieurs , un autre ordre de maladies et 
surtout de malades ; nous vous parlerons de méde- 
cine vétérinaire et vous entretiendrons de la guérir 
son d'un porc atteint de l'inflammation du cerveau , 
de l'estomac et des intestins , ainsi que le prouve le 
procès- verbal de Taulopsie de deux autres porcs 
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morts de la même maladie, dont celui qui fait le 
sujet de Tc^servalion a été guéri. 

Le 24 avril, je fus appelépar les domestiques de mon 
père pour voir les porcs que nous tenons à la mai- 
son ; ils avaient été agités toute la nuit, et avaient 
crié; Tun d'entre eux était. couché, la bouche éeu* 
mante ; il paraissait oppressé, avait le ventre baUoané 
et portait des marques d'égratignemens ; ks autres 
étaient fort agités ; nous crûipes tous qu'ils «'étaient 
battus , eV que celui qui paraissait malade, avait été 
serré et foulé par les autres; je lui donnai^ dans cette 
hypothèse, une dose d'arnica; puis je partis pour la 
ville, et priai M. Prévost, artiste vétérinaire fort 
instruit , de venir voir cet animal ; je restai à la ville 
environ quatre heures; à mon retour y le porc était 
mort; un second était mourant; je le fis tuer 4 un 
troisième était fort malade et le quatrième légère- 
ment atteint. 

Voici les symptômes extérieurs qu'ils offraient : la 
tête basse , le museau dans la paille , de l'écume à la 
bouche, cécité apparente , surdité; les animaux pre- 
naient desxrises pendant lesquelles ils tournaient en 
rond de gauche à. droite, puis tombaient et prenaient 
des convulsions de la tête et des membres , les uns 
après les autres. Pendant mon absence, on leur avait 
fendu l'oreille pour les faire saigner ; mais sans suc- 
cès, le sang ne coula point; ils n'en ont pas perdu 
une cuillerée chacun , et je n'en parle que parce qu'il 
faut être vrai. 

Je donnai une dose belladona à chacun des deÙK 
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malades ; celui qui était le moins malade se réiablit 
tout de suite avec ce seul médicament ; pour Tautire, 
i) n'en fut pas quitte à si bon marché ; après Ta^poir 
bien examiné, ]e crus que datura stramonium se- 
rait mieux appliqué, -et je lui en donnai une dose le 
soir, une le lendemain , de même pendant trois jours 
qu-a duré la maladie; presque toujours après l'inges- 
tion d'environ cinq globules, Tanimal prenait des 
convulsions qui ont toujours été en diminuant ; dans 
rintervalie, il se levait et marchait en rond de gau- 
che à droite t ne pairaissait ni ^oir son chemin , ni 
entendre lesr bruits les plus forts ; le troisième jour, 
il est entré en convalescence , et le sixième il man- 
geait de bon appétit avec son camarade ; it s'est en- 
tièrement rétabli,^ les symptômes, au moment où 
cet animal a été soumis au traitement, étaient aussi 
graves qu ils l'ont été chez ceux qui sont morls. 

Procès-verbal d^ autopsie. 

Le 24 avril de cette année, je fus appelé chez. M. 
Saladin, du yengeron,pour donner mes soins à des 
cochons qui, depuis ta nuit précédente, étaient ma* 
lades. A mon arrivée, deux de ces animaux étaient 
morts; un troisième était vivant, mais il me parut 
gravement afTecté. Voici brièvement la situation du 
malade, et ce que nous a présenté la nécroscopie des 
deux autres. 

1"* malade. Abdomen plus ballonné que dans Té- 
tât normal ; tournoiement assez fréquent, sans ce- 
pendant qu'on observe qu'il tourne plus d'un côte 
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<)ue de Tautre; lorsqu'il était en repos, il tenait la 
tête basse , appuyait le bout du groin dans la paille , 
et restait dans cette position un temps plus on moins 
long. . . 

2^ autopsie. Les mêmes lésions ayant été obser- 
vées sur ces deux animaux , nous nous- bornerons à 
décrire celles de celui qui a oflert les plus caracté- 
risées. 

Examen extérieur. Corps raide , abdomen forte- 
ment météorisé. 

Caçité crânienne. Les méninges, surtout Tara- 
chnoïde, le cerveau et le cervelet étaient injectés; 
Tencéphale et ses annexes étaient plus mous que 
dans Tétat ordinaire. 

CcBçitéthoracique. Tous les organes contenus dans 
cette cavité étaient fortement enflammés ; cette in- 
flammation était d'un brun plus ou moins violacé ou 
noirâtre (cette dernière nuance s'observait princi- 
palement sur la membrane trachéale et bronchique) ; 
le cœur était plus mou que dans son état normal^ et 
Ton observait sur ^surface une grande quantité 
d'ecchymoses improprement appelées taches gangre- 
neuses. Le larynx , la trachée-artère , ainsi que les 
bronches, contenaient une grande quantité de mucus 
blanc écumeux, qui avait une teinte un peu jau-* 
nâtre. 

Cavité abdominale. Tous les organes renfermés 
dans cette cavité étaient plus ou moins enflammés; 
mais Testomac était de tous les viscères abdominaux 
celui qui offrait Taspect morbide le plus prononcé i 
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ce sac musculo-mcmbraneux contenait une grande 
quantité d alimcns ; sur sa membrane interne on 
observait des ecchymoses de diverses grandeurs, dont 
quelques-unes étaient de là largeur.de la main, et 
dont la couleur variait depuis le brun foncé jusqu'au 
noir bien prononcé. 

Cavité pehienne. La vessie participait également à 
rinflammation , et contenait dans son intérieur une 
urine épaisse , huileuse et jaunâtre. 

Prévost, méd. vélér. 

Je dois faire observer que si M. Prévost a noté 
que le tournoiement avait lieu des deux côtés, tandis 
que je Pai observé plus fréquent de gauche à droite , 
cette différence provient probablement de ce qu'ayant 
eu bien plus long-temps ranimai sous les yeux , j'ai 
pu remarquer que le tournoiement d'un côté Tem* 
portail sur celui de Tautre. 

l^ fait* Il y a quelques jours , un bon fermier dé 
mes environs accourut chez moi vers les 5 1/2 heu* 
res du soir, m'annonçant que trois de ses vaches 
prenaient la timpanite (ce que les paysans appellent 
vulgairement le gonflement) , et qu'il me priait de 
leur donner le remède. Ce remède, Messieurs , con- 
siste en 20 à 25 globules de mutricaria chamomillai 
à la 5® dilution, dose qui suffit ordinairement pour 
détruire dans un quart d^heure cette redoutable ma- 
ladie des ruminans. 

En arrivant à la maison ^ le pauvre fermier trouva 
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une de ses vaches tombée ; c est le dernier période de 
la maladie; dans ce cas, il faut percer la peau potir 
donner issue au gaz^ et soulager mécaniquement 
ranimai qui étouffe, et ne donnerait pas le temps 
de laisser agir un médicament; la bête fut percée. 

La seconde vache était prête à tomber ; les côtes 
étaient effacées; la panse dépassait la colonne épi- 
nière; ell e entrait dans le dernier période; plusieurs 
hommes la soutenaient pour Tempêcher de tomber; 
on lui donna une dose chamomilla; au bout d'un 
quart d'heure, elle fut guérie^ 

La troisième bête avait été atteinte légèrement, 
et se serait probablement débarrassée seule; nous 
n'en parlerons pas. 

Je reviens maintenant à la bête opérée ; Tinstru- 
ment avec lequel elle avait été percée étant étroit, 
Touverture ne permettait la sortie du gaz qu'en 
quantité égale à la production, car la bête ne dé- 
gonflait point et l'ouverture soufflait avec force. Le 
berger donna une dose chamomilla^ et dans quelques 
minutes la production du gaz fut supprimée et l'a- 
nimal dégagé. 

Après ces observations , que nous reste-t-il à dire 
pour détruire les trois fins de non recevoir? Nous 
parlera-t-on encore d'imagination? S'il en est ainsi, 
ce que nos adversaires auraient de mieux à faire, ce 
serait de nous demander bien vile notre recette pour 
la développer au point de guérir en trois jours^ un 
animal atteint d'uiflammatiôn du cerveau, de l'esto- 
mac et des intestins, et d'arrêter en quelques minu- 
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tes,.- chez d'a»treA, la fermcrvtation qui cause la tîm- 
panitc. 

Si ces observations ont détruit la possibilité de 
faire intervenir Tiniagination dans la guérison des 
deux derniers cas rapportes , il n'y a pas de raisons 
pour lui faire les honneurs des deux premiers. Si ce 
n'est pas l'imagination qui a agi , ce n'est pas le 
temps. non plus, caries guérisons ont élé -trop -ra- 
pidespour le faire intervenir; quant aux forces mé- 
dicatrices de la nature, ce n est pas nous qui les nie- 
rons; nous dirons seulement à nos adversaires : ta- 
chesi, par vos moyens, de les stimuler et de leur faire 
produire des effets aussi prompts, aussi décisifs que 
- ceux que leur offre l'illustre Haujsemaisn. 



SUR LES PROFESSIONS DE FOI EN MATIERE DE 

MÉDECINE. 



Depuis la découverte du principe hom(£opathique 
formulé par les mots similia simillbus curantur , 
une reforme [)res(]ue intégrale a commencé dans 
Tart de guérir et elle atteint, du plus au moins, 
toutes les branches de la science médicale (i). 

(1) La science cl l'art sont pour nous deux choses fort diffé- 
rentes. La science est dans les livras, el tout homme communé- 
ment bien organisé cl doué peut Tacquérir ; l'art n'est nulle part, 
il est le résuluit du tact et de* Teipériefic* de l'artiste : Il est à 
lui seul. 
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Klle serait facile et prompte cette réforme si elle 
ne touchait qu'à la science ; mais heurter son person*^ 
oel, renverser jes positions prises, compromettre IV 
\enir du praticien, froisser Famour-propre du savant, 
fr^j^r d'ctonnement le chimiste et le^physidetti 
anéanti^r le pharmacien, ne sont plus une œuvre sim- 
ple, un travail qui puisse s'effectuer sans, opposition* 
La puissance de la vérité ne fut jamais suffisante ,pQur 
briser d'abord les prçjugés, pour entraîner les masses 
dès son apparition ; elle ne .peut opérer de tels pro- 
diges lorsqu'il ne s'agit que de modifier ou changer 
de «impies opinions, comment donc en espérer une 
action plus efficace lorsqu'elle attaque les intérêts 
matédels et l'amonr-propre d'une caste entière^ lors- 
qu'elle tend à rompre ]ei habitudes médicales du. 
monde, des habitudes aussi vieilles que la science ?**^ 
Un tel espçir serait sans fondement. 

Mais, dans un siècle de lumières, dans un temps 
où chacun senible chercher le progrès, on aurait pu 
croire que l'opposition serait moins aveugle et moins 
brutale, qu'elle ne serait point exercée sans examen, 
et que des faits qui sont le seul progrès de l'art, de 
guériif depuis Hippocrate, qui sont l'avenir entier de 
la médecine, seraient traités autrement que par une 
dédaigneuse négation. 

Ici les espérances, toutes fondées qu'elles parais- 
sent, ont été trompées ; et au grand étonnement de 
l'honmie qui voit avec indifférence et impartialité, 
la. plupart des praticiens et presque toutes les Acadé-< 

■ ■ , ■ ■ . *■■'■■ 

BibL homœop.^ t. Vu, d" 4* ^ 
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mies et Socidfds de médecine ont rejeté rbomoeopa- 
Itiie saris ]a connaître. 

Enoncer de tels fait^f, c'est dire suffisamment que 
la dignité de i art, l'intérêt public, Famourdu pro^ 
chain, les devoirs du médecin enfin, n^ont joué qu*ttn 
rôle fort secondaire dans la lutte qui s^est engagée 
entre Tancienne et la nduvelle école ; c'est établir que 
la passion presque seule a dirigé l'opposition. 

C'est cette opposition qui a donné lieu à ce qu'on 
appelle les professions de foi, c'est-à-dire lés décla- 
rations publiques qu'ont dû faire les bommes con- 
sciencieux et de bonne foi, qui se sbrit donné la peine 
de reproduire les faits fondamentaux de la théra- 
peutique homceopalhiquc, et qui ont acquis une con- 
^ctiori pleine et entière de leur exàciitiide. 

Ce genre de déclarations nous le comprenons et 
nous avouons son utilité, Nous sentons comment une 
conscience droite éprouve le besoin de les donner, 
comment rbomme de bien, ami de la vérité, désire 
publier qu'il Ta reconnue, et montrer la voie par la- 
quelle il est arrivé jusqu'à elle. Semblables à une vé- 
ritable confession, elles sont, comme celle-d, hum- 
bles, simples, sincères et entières ; elles sont un natré 
pur et exact des faits observés, sans argumentation 
théorique, sans additions ni restrictions tendant à 
exagérer oti à restreindre la puissance dé l'homo^- 
pathie. 

Les conditions d'une véritable profession de foi 
étant ainsi posées, nous allons formuler la nôtre en 
nous permettant quelques réflexion.^ sur une priten- 



— 227 — 

due prof ession de foi ^ incompréhensible. pour nous, 
traduite des D" Griesselich et Schrœn , et insérée 
dans le tome lY des Archwes de la médecine komce^h 
pathique. « . 

i* Dans une science expérimentale et purement 
de £aits, tout doit ressortir de Texpérience pratique 
()ui procède par la connaissance des faits. 

2^. La théorie ne doit marcher que des faits aux 
principes, que des vérités acquises à de nouvelles 
épreuves, jusqu'à ce qu'on ait atteint cotte générali- 
sation incontestable qui fait loi et qui est comme ia 
dé des mystères de la nature. 

3® Dans la médecine, plus particulièrement que 
dans aucune des sciences naturelles, les progrès ne 
peuvent résulter que de l'exacte observation des faits 
et de l'appréciation consciencieuse d'expériences soir* 
gneusement faites. 

Ces trois axiomes renferment toute notre foi mé- 
dicale, et il en résulte que la théorie n'est que d'une 
importance fort secondaire dans cette science et sûr* 
tout en thérapeutique; que les faits bien observés et 
soigneusement décrits sont la chose seule et véritar 
blement essentielle; que l'homme qui a le. plus fiait 
pour le progrès est celui qui a produit le plus de faits 
passés au creuset d'une sage critique, et que celui quî^ 
croit faire de la science dans son cabinet en conatrui*^ 
sant des théories,' en bâtissant des systèmes sur un 
petit nombre de faits n'est qu'un spéculateur, peut?*, 
être spécieux, un somnambule qui , au vrai , n'a 
fait que rcver. 



i. 



Passons en revue les vdrilés fonda men laies de l'I 
mœopalhic et oxamiiions jusqu'à quel poi 
vent supporicr la rigueur de nos axiomes-; et d'abord, 
jetons nos regards sur le principe qui en est la base. 

Lorsque llippocratc disait : per simiiîa adhihit 
ex morho sanalur (de loch in hominej , il expi 
mait des faits dont il avait été témoin, il ne hasar- 
dait point une formule théorique ni une hypothèse; 
mais comme il ne précisait point ce qu'il cnlcndi 
par semblables, qu'il ne donnait aucun moyen de 
reconnaître et de les apprécier, cette vcrîlc est toi 
bée inaperçue comme une pure assertion avam 
sans preuve ni fondement. 

Par k's mêmes motifs, elle n'a pas eu plus de sui 
ces lorsque plus lard elle a été reproduite parles 
Vanhelmonl, les Slahl, etc. ; quoique en termes u: 
peu diflérens. Leurs paroles n'ont ct^ envisagc'cs qi 
comme énonçant quelques faits isolés, et ceux mêi 
qui les présentaient à la mêdîlation dumondemédical 
étaient loin d'y attacher toute l'importance qu'elles 
devaient avoir ; ils ne se doutaient point qu'elles fut 
sent l'énoncé du principe sur lequel repose toute 
thérapeutique médicale. 

Hahnemann , dont la sagacité a pénétré si ayai 
dans les mystères delà médication, et qui seul a t: 
du chaos la thérapeutique en lui donnant les qualité» 
requises pour arriver au rang des sciences, Hahne- 
mann a aussi seul et le premier établi la vérité de la 
proposition d'Hippocrate, en étudiant sur l'homme 
sain l'action des agcns médicamenteux, et montrant, 
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par leur application aux cas de maladie, que tous gué- 
rissent précisément celles qui sont les plus sembla- 
bles possibles aux maux et malaises qu'ils sontdans 
le jcas de produire ;. il Ta établi ^t pr€>uvé par Tex- 
périmentation seule , sans hypothèses ni raisonne* 
mens, par. des faits que tout médecin peut repro- 
duire et qu'il doit à sa conscience de vérifier et de 
connaître. : . i 

• > C'est pour exprimer ces .faits, c'est pour en signa* 
1er Texistenee aux gens de Tart qu'it a dît simiUa si- 
mUAjus curantur. 

Voilà, certes, un principe incontestable, un prin* 
cipe déduit des résultats* de Texpérience pratique et 
qui renferme exactement toutes les conditions posées 
dans-nôtre profession de foi ; mais du principe & la 
théorie il n*y a qu'un pas, et celui-là admis, arrive 
aussitôt Xùpourquoi, \it comment??? 
'■ Ces questions, toutes naturelles, sont en première 
iigne parmi eeUos que produit notre imagination; 
mai3 la réponse la plus ordinaire doit être le silence 
ou un aveu naïf de notre ignorance sur la plupart 
des phénomènes de la nature. Cependant comme^il 
n'est pas de science sans théorie, et qu'il est dans 
l'homme de se rendre compte de ce qu'il voit autant 
qu'il le peut, llahnemann a aussi fait de la théorie, 
n\ais en déclarant (i) que pour lui le fait était tout^ 
et que p&u lui importait la tliéorîe scicAtlJique de la 
manière dont il aidait lieu. 

â 

. t 

(i) Organon^ p. 127; Irad. de Jourdan, l"* édition. 
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Malgré cette déclaration qui cxclat toute critique, 
on n*a pas moins attaqué la manière dont le père de 
rhomœopathic s'explique comment il lui sembk que 
les 'médjcamens agisisént quand ils sont administrés 
a rhûmme- malade selon les Tues4e rhomceopathie ; 
on Va faiid'uifie manière acerbe et d'autant plus in- 
convenante qu'ensuite de sa déclaration il n'y avait 
pas motif. S^il fallait en rechercher la cause on ne la 
trouverait peut-être que dans des passions peu nobles. 

La critique, telle que nous la trouvons dans les 
Archîçes de la médecine homœopatJûque (i), telle 
qu'elle se reproduit dans le même journal (2), serait 
à peine décente si elle avait lieu d'égal à égal; mais 
quel est l'égal de Hahnemann (3)? 

Le .critique qui a en vue le bien de la science et son 
avancenîent/ qui possède les notions communes de 
logique et de tactique, approprie ses moyens à la na- 
ture des ouvrages qu'il veut attaquer ; il sait que toute 
argumentation est oiseuse et puérile devant les faits 
auxquels rexpérimentation peut seule être opposée, 
et que des assertions dépourvues de preuves, des dé* 
mentis hasardés, des déclamations, ne sont, dans les 
sciences, que des montagnes en traçaiL... Il attaque 
une théorie, il cherche à en montrer les lacunes et les 



(1) T. !•', p. 244 et suivantes. 

(2) T. 4, article : Profession de foi par les D" Griesselich 
et Schrœn. 

(3) CerUin batracien voulut égaler le géant de Tagriculture ;. 
il s'enfla et S'*enfla encore, puis.....r 



défauts, qiyand il a quelque chose ^à lui substituer,^ 
quand il veut en faire pr.éyaloir une aulrp ; mjais dans 
le cas contraire il s abstient^ Thoinnie qui altâqi]^e 
pour le plaisir de détruire, et qui est dans ^'incapacité 
de rien produire, ne passera jaipais pour ayqir un- but 
utile et des vues de bien : c'est ce qu'il n'ignore pas% 

L'article que nous avons cité est une série de pror 
positions hasardées sans suite ni enchaînement, m^ 
tentionneUemeni négcUipes de la plupart des idées 
émises dans YOrgçinqn et tendant uniquement à k 
déprécier, sans- rien respecter excepté le principe iili^ 
périssable qui en est la base. 

Avant de construire, disent ces Messieurs, il faut 
commencer par déblayer le terrain^ et cest t office 
que nous nous sommes imposés ( i ) . 

Il y a ici^ convenons-en, véritablement du, bon sens, 
une grande preuve de j^ugement. ^s Docteurs, s^ 
chargent de la partie brute du travail, de ce quirer 
garde les manœuvres^ Espérops qjue ce noble méties 
les conduira à la belle architecture, et qu'un jour, ils 
nous donneront un grand et bel édiÇce, bien con^plo^ 
mais surtout parfait. Puisse la Providence nouis-: ac- 
corder assez de vie pour le voir! .. . : . 

Pour donner au lecteur une idée exacte de ces pror 
positions, qui sont au nombre de 58, nous allons en 
rapporter quelques-unes et les accompagner de qncU 
ques brèves réflexions. 

i® « La médecine a besoin que les principes foa« 

(i) Page 122. 
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damentaux passent au creuiset de la critique. Les 
sdences préparatoires ou accessoires rétoufient, en 
quelque sorte» et la thérapeutique est surtout la 
partie la plus arriérée. » 

7? « Pour que Tctat des choses s*améliore» il &ut 
commencer par imposer des bornés à là spéculation ; 
dans la médecine, elle dégénère en arbitraire et en 
rêTeries (i). 

Voilà des Tërités, mais des vérités triviales, con- 
nues du dernier des étudians en médecine, et pour 
lesquelles un ton dogmatique, un style aphoristique, 
sont au moins une superfluité. 

Les survantes, jusqu'à la neuvième, ne présen- 
tent rien qui puisse fixer Fattention , mais celle-ci 
est ainsi conçue : 

a Hahnemann a Tincontestable mérite d'avoir dé- 
montré par le fait la nécessité d'une réforme de la 
médecine, et d'y avoir essentiellement contribué 
avant qui que ce soit (2)... » Passons à la dixième. 

« Cette réforme , autant qu'elle part de Hahne- 
mann » est contenue dans le système de Thomœo- 
pathie , et elle se fonde sur le petit nombre de prin- 
cipes fondamentaux de cette doctrine , qui ne peu- 
vent être renversés ni par la théorie, ni par la pra- 
tique (3) • » 

En voilà bien assez pour immortaliser le fonda-» 
teur de Thomœopathie , pour commander le respect, 

(1) Page 123. 

(2) Page 124. 

(3) Page 12s. 
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pour justifier l'Oi^non et faire passer sur toutes les 
imperfections qui peuvent s'y rencontrer. Rien n'est 
encore sorti parfait de la main de TliQmme ;* peàt- 
étre en 9era-t-il autrement quand les auteurs et le 
traducteur de Tartiele qui nous occupe auront passé 
kur de entière (i) à rédifieatioB de Tœuvre qu'ils 
nous promettent ! 

Geci nous dispense de toute réflexion sur la 'on- 
zième jet la douzième, car la vérité des prindpes fon- 
damentaux de rhomcBopathie reconnue et admise \ 
il «e reste rien .à dire; ellei^ sont ainsi conçues : 

m Le hahnemannisme et Thomoeopathie aont de- 
venus I dans ceÈ dernières années^, deux choses fort 
différentes. » 

« Le hahnemannisme est un agrégé de vrai et de 

£3ittX (2). » 

II nous reste cependant à justifier ce qtie nous 
avons dit de la profession de foi qui nous occupe, de 
Tesprit dans lequel elle est éorite, dp son inconvenance 
et de Purbanité de ceux qui Tont produite ; et pour 
cela , nous n'avons qu^à citer leur vingtième propo-- 
iition. La voici : 

« A partir du principe simiUa similibus, la théo- 
rie de rhomœopathie doit 4tre reconstruite* Les 
propositions de Hahnemann sont en grande partie 
•ans- Sondemement , et son Organon plein de choses 
contraires an bon sens, d'ambiguités , d'inconsén 

(1) Page 193. 
; ^fH^Fage 1S6. 
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quences et de faussetés qui ne permettent pas d*ar- 
river à ce qu'il contient de bon (2) . » - 

Sans diseuter , car en suite de ce que nous avons 
dit» il nj a pas niatière, puisqu'il ne s agit que dé, 
ttiéorie^ nous livrons cette phrase à quiconque a lif 
YOrganon et voudra* prendre la peine de lire ses 
hauts et puissans agresseurs. 

' Nous agissons- en ceci avec d'autant pkis de^ har- 
diesse et d -assurance, que nous -sommes plus à Tabri: 
que personne- des ^o^^fzir^ et ainuibks comijfVimens 
que MM. GriesseKch et .Schroen adressent à levrs 
confrères qui professent les sentinieiis de vénération , 
d'estime et d'admiration qui sont dus à -celui des 
hommes qui , depuis Hippocrate , a le plus fait pour 
Tart de guérir. 

Nous n'avons point à craindre le reproche d'être 
sous IHnfluence d'une autorité chaiowlleuse , ni 
d'agir en imitateur servile ou aveugle énthou-^ 
siaste (i), nous qui, à diverses reprises, avons ex- 
primé des idées théoriques différentes de celles que 
renferme YOrganon: Mais , par cela même qu'elles 
sont purement théoriques, nous n'avons point la 
sotte prétention de les imposer à qui que ce soit , ni 
celle de les placer au dessus des penséesdu fonda* 
teur; elles trouveront place dans la science sr elles le 
méritent ; elles seront rcpoussées^ et nous serons prêts 
à les repousser nous-mêmes dès qu'il en paraîtra de 
plus plausibles. 

(1) Page 434. 

(3) Pages 420 et 424. 
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Sur le développement du principe , S4ir le con?-* 
ment un remède procure la guérison , nous avons dît 
et nous avons cherché à démontrer par une série de 
raisonnemens déduits des faits, que, «tant quela^ 
force de réaction particulière aux êtres qui ont vies 
reste dans les limites que nous disons normales t 
elle n^est pour nous que Texercice des fonctions vi- 
tales; mais si la vie est lésée, ou seulement troublée, 
par un agent quelconque , seà efforts de réactibo^ àé* 
passent leurs limites ordinaires , et ils nous apparais* 
sent dans un état anormal; les phénomènes par le*^ 
quels 'ils se manifestent ne sont plus réguliers oo 
physiologiques, ils sont anormaux^ ou patholc^* 
ques ; ils sont symptômes de maladie (i). » 

Il résulte de là : i^ que les symptômes d'une ma- 
ladie sont une exaltation de la réaction vitale; la ma* 
nifestation des efforts de la vie qui résiste à un agent 
qui la trouble, qui tend à conserver son intégrité ou 
à la récupérer (2). 

29 Que le médecin qui veut être naturœ mîmster 
et inUrpres , doit chercher à la seconder et non à la 
troubler ; qu'il doit agir avec elle, et de la manière la 
plus semblable possible à la sienne. 

Cette manière de s'expliquer comment agissent les 
médicamens administrés d'après le principe sinulia 
sindiibuSy est certes bien différente de celle de VOr-- 
ganon^ qui consiste à dire que les effets purs d'un 

(1) BibL homœop.j t. S, p. SM et saiv. 

(2) C*est la véritable force médicatrice de la nature. 
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médicainent clant tout-à-fai| semblables aux souf- 
frances naturelles^ ils vont juste aux parties affec- 
tées, *et comoie dejjx inaladies semblables na- sau-* 
raient exister çn méme.temp^ dahsle même organe, 
les souffrances naturelles cèdent, pôurTo quejeé 
syxttptAmes artificiels les surpassent tin peu en fctfce* 

' Cependant , nous ne disons .point pour eela que ce 
li^re r rempli de vues^ éievées et vérifablement phir 
losopbiques , qui est justifié par lea assertions mêmes 
dé ses* détracteurs,. e^^/iZ^in de choses contrcures au 
bon jsenSn dambiffjitës, d inconséquences .et do 
faussetés. Nous disons, avec soaîllttstce auteur , que 
ffeo nous importent les théories, et que les faits sont 
seuls essentiels. 

G*est là notre foi , elle sera toujours notre règle de 
conduite. 

' Mous ne suivrons point MM. Griesselich et Schrœn 
dans les détails de ce qu'ils; appeilenl leur. profession 
de foi ; le plus grand nombre sont insignifians ou de 
peu d'importance.' Après ce que nous avons dit., il ne 
nous reste qu'à jeter un coup d'oeil sur ce qu'ils ap^- 
pellent la théorie de la dynamisation des médica?- 
mens. Sur ce point, ils déploient, de nouveau toute 
ietir aménité , et ils se présentent avec toute Turba- 
nilé* que nous avons déjà signalée. Voici leurs ^pa- 
roles : 

^ ^9l^ proposition. Toute la théorie de la dyna- 
misation des médicamens est contradictoire avec elle- 
même et insoutenable , sans compter tout le niai que 
Pabnemann a fait et fait encore par ses décisions ar- 
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bitrai^res. Les expressions de puissance millionièine , 
déaiflionième , etc., sont à4>anmr. » 

Ici -encore , nous sommes en position favorable 
pour traiter la question soulevée» car elle nous a oc* 
cupé avant les auteurs àufên^tum qui nous occupe; 
noos l'avons^abordée il y a trois ans. Nous avons^ si- 
gnalé les vices du langage de la pharmacodynamique , 
et noua avons travaillé à la rectifier ; mais nous avons 
montré que quand on veut enviisager les choses sans 
passion'^'ni prévention, on trouve aisément la causé 
de Terreur. On voit comment' il s est glissé une contra- 
diction entre les expressions employées etles idées à 
exprimer; comment des mots introduits pour rendre 
des idées de division sont restés» quoique plus tard on 
se soit aperçu que ce qu'on croyait être un fraction- 
nement, une atténuation donnait un développementi 
un accroissement ou exaltation de force , ce qu'en 
français nous avons le premier appelé dynamisation. 

Nous proposâmes alors de remplacer les mots miU 
Itùniime^ biUienième, etc., par celui ûepuissancet 
auquel on ajouterait les nombres ordinaux, première^ 
seconde^ etc. , tout en reconnaissant ce qu'il avait 
d'impropre, et que bien des gens i^ui ne le prendraient 
pas dans ^on acception mathématique , pourraient y 
attacher des idées fausses. Nous disions qu'il était le 
seul dont l'emploi fût logique , tant qu'on procède-- 
rait açec des idées de diçisUm et d'atténuation (i). 

Cette phrase dubitative montre que, déjà alor&i^ 

(I) Bibl. homœop.y t. 2, p. 501. 
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nous attachions peu d'importance à ce qu'on appdait 
atténuations, et moins encbre à leur nombre. Pré- 
parer un médicamcrnt n'était pour nous que saisir sa 
force, active et rien de plus. L'expérience n*a -point 
encore modifié notre manière de voir. 

Aujourd'hui, MM. GriesseKch et Sçhrœn nient 
qu'il y ait développement ou accroissement de force 
par le mode de préparation que subissent les agena 
dont use>l'homœopathie; selon eux, il n'y a que dt- 
lutionpure et single (i). Ils remettent tout en ques- 
tion et nous obligent à revenir sur ce sujet. 

Et d'abord , nous observerons que Leur argumen- 
tation est assez peu précise et serrée , et que ce qu'on 
y aperçoit de plus positif , c'est le besoin de trouver 
Hahnemann en défaut, le plaisir de faire ressortir 
les lacunes de VOrganon^ et les irrégularités résul- 
tant du défaut d'harmonie que nous avons signa- 
lé entre quelques expressions et les idées qu'on vou- 
lait rendre. Mais , ce qui est plus remarquable ^ c'est 
que tout en disant , quelques pages avant (i), que Iq 
spéculation en ntédecine dégénère en arbitraire et en 
rêçerie^ ils n'attaquent les dynamisations. que d'une 
manière purement spéculative < 

La dynamisation n'est point, ainsi qu'ils l'appel-, 
lent, une théorie; elle est un fait. L*expérimentation. 
peut seule être invoquée contre ellc^et .vouloir Tatla- 
quer par l'argumentation, c'est, au vrai, ne faire 
que de la rêçerie. 

(1) Page 1^3. 

(2) Page 4 as. 
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Maia rexpérimentation , cette arme puissante, 
cette, pierre de touche des sciences de faits, ne paraît 
pas familière à nos Docteurs ; on n'en trouve pas 
trace dans leur travail. Ils raisonnent , et voici com- 
ment : 

Après quelques réflexions sur le § 269 de YOrga- 
non et une véritable chicane de mots sur les expres- 
sions toçalter et dynamiser^ ils pensent se faire mieux 
comprendre par des exemples , et ils choisissent à 
cet efiet la belladone et le carbonate calcaire. 

« Prenons , disent-ils , la beliad* à 1 état de tein- 
ture pure, et le carbon. cale, à celui de pureté en 
poudre. Personne ne sera fondé à dire que la suc- 
cussion seule peut développer 4ine force dans la 6e/- 
ladp ; puisque nous ne manquons pas de preuves at- 
testant que la teinture par eUe-inéme jouit déjà d'une 
assez grande activité (i). » 

Ceci ne prouve rien en faveur de la thèse que soa-^ 
tiennent MM. Griesselich et Schrœn; car la teinture 
pure a subi des succusMong; elle est une première dyw 
namisation. Nous ne lui contestons point la faculté 
d'agir sur Téconomie animale , nous ne le contestons, 
pas même à la plante brute ni à aucune de ses par- 
ties ; mais ce que nous contestons à ces Messieurs , 
ce que nous nions (non pour le plaisir de nier, mais 
parce que Texpérience pratique le commande) , 
c'est la faculté de faire avec une goutte du suc pur de 
la plante, ce qu'ils pourront produire avec une goutte 

(I) Page 141. 
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de M teinture, ou ménie avec une goulte^e Tune de 
«es dynamisfttions , la lo^, la 20* ou la 3(/, peu im- 
povle. 

Qu'ils veuillent l^^xpérimcBter, et ils apprendront 
si le procédé de préparation des médicamens donne 
une atténuation dé force ou une exaltation; qu'ils 
fassent pour h bellad. ce que les Docteurs Gastier et 
L.-C. Dufresnc ont fait, l'un pour la dulcamara^ 
Tautre pour le menianthes (t), et ils apprendront 
que les faits démentent les futiles produits dé leur 
imagination ,- leurs arbitrcûres rêçeries. 

Passons à lexemple du carbonate calcaire ^ et 
voyons s'il est plus heureusement choisi. 

«Un grain de carboru cale, sec agira peu ou 
point (i>, tandis vqu'il aura une action manifeste si, 
en le mêlant avec un véhicule , sucre ou eau , on le 
rend très-divisé, soluble et assimilable au coi*ps ; de 
cette qualité qu'on lui procure il résulte que chaque 
particule agit, tandis que la masse de ses particules 
cohérentes ne pourrait impressionner de même les 
extrémités des nerfs. •• Par le broiement, leccwbonate 
de ehauiv-^- pris un autre état physique et par cela 
même il agit diaprés une autre échelle (3). » 

Le carbonate calcaire n'est point insoluble; il 
n'est pas d'eau potable qui n'en présente à l'analyse, 
et on en trouve qui en contient assez pour pélrificr 

(ly JBiM. hotnœop.^ t. S, p. 52. 

(2) Peu ou point est digne de remarque. 

(8) Page 142. 
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en peu <1q temps les corps qu'on expose à leur con^ 
Uct, pour déposer en peu d'années des niasses de 
tuf. C'est doue, au aioips,iaire preuve d'ignorance 
que de dire qu'il & besoin d'itre uni^à uny^liiciile 
tel que le 3ucr6 de lait pour acquérir de la soiiibilité.; 
mais 4 ,noiis nous demandqns , nous ilemandons au 
lecteur» isi c'est faire preuve de sdenee que de dire 
qu'il devient /assimilable au corps J^ Lçs, substances 
alibjles ont été jusqu'ici • pour nous , seules assimi*' 
labiés ] mais^ s'il en est autrement, ^ oa peut donner 
cette qualité au carbouati» 4e chaux» on arrivera à 
faire de bons poiages avec de la oraie^ voiw même du 
pain ; quelle découverte ! ! ! 

-Quoi 4|u'il en soit« vojlà, selon uos Docteurs^, le 
carbonate de chaux fait soluble parla ^trituration , et 
de là assimilable, capable d'âpre porté aux organes 
par absorption , de leur être incorporé, etc.,- etc. 
Mai^, que dis-je ! ce n'est pas là leur pensée ; ce n'est 
qn une spéculation^ une rêverie , jetée en l'air ; CW; 
in^médiatement ils ajoutent que. de cette qutxUti 
qu'où Jidi procure y( la solubilité ), il résêUte que cha^ 
que particule agit, tandis que la masse de ces par- 
ticules cohérentes ne pourrait impressionner de mê- 
me des eooirémités des nerfs i ce qui équivawt à dire 
qu'ij agit dynamiquement par son impr.essiQn sur 
les papilles nerveuses , et non par absorption. 

Que ces Messieurs veuillent donc se mettre d*ac- 
cord avec eux-mêmes , et se rappeler ce qu'ils aoiki 
ont dit de la spéculation en médecine! 

Nous les prions de plus de vouloir expliquer te 

hihl. homœop,^ t. vu, n*' 4* 4 
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scrt% (le leur phrase : par le broiement^ h carbonate 
de chaux a pris un autre état physique , et par cela 
mime il agit sur une autre échelle, 

Noiis comprenons bien qu'an morceau de marbre 
qu'on réduit en poudre, prend un autre état phy- 
sique ; et de plus , nous savons que par le broiement 
prolongé, il prend un autre état chimique; il perd sa 
quaKté de sel neutre et il devient alkàtin (i) ; mais 
le surplus n'est pour nous que..t. Mrbû et voces. 

Un homœopaihe doit être versé dans ta méde- 
. cine entière , ' et il a besoin de toutes^ les connais^ 
sances préliminaires. Cest une vérité que nous eil^ 
seignent MM. Griesselich et Schrœiî (!2)', -et que 
nous nous plaisons à répéter. Nous y ameutons qu'il 
nous semble «n avoir doublement besoin dans deux 
circonstances principales. 

I** Quand il a la prétention de s ériger eit réfor- 
nrateur , de formuler un code médical et dé déter- 
miner ce qui doit être articFe de foi. 

2« Quand ij a la hardiesse d'attaquer le savant et 
érudit fondateur de la acience, et de critiquer ses 
ouvrages; 

Revenons au carbonate de chaux. Il est solubte 
sans addition d'un véhicule tel que le sucfre de lait; 
il présente donc , par ce seul fait , toutes lès <pialités 
* que nos Docteurs cherchent à faire résulter de la tri- 
turation , tout ce qu'ils exigent pour s'expliquer son 
action par ses plus petites parcelles. D'où il résulte 

(1) Raspail, dans un rapport à Tlnstitut* 
(3) 49* proposition, p. IK. 



que; selon leur théorie» qui est encore celle de 
toute Tallopathie, ce sel aura une action d'autant 
plus forte, qu'un plus grand nombre de ses molé- 
cules pourront être mises en contact avec les extré- 
mités d^ nerfs , ou introduites dans Tor^nisme par 
absorption. 

Les faits parlent tout autrement. 

1^ lie carbonate de chaux sec et en poudre, même 
à la dose de plusieurs grains, nagU que peu ou 
point sur Téconomie animale. C'est un fait avoué. 

2° Il devient actif par la trituration avec le sucre 
de lait, actif même à être fatigant à ta quantité infi- 
niment petite d'un millionième de grain, placé sec 
sur' la langue. C'est encore un fait reconnu ; mais 
c'est un fait qui embarrasse, et pour nçpas avouer 
le développement de la force qui produit l'action 
dont on est témoin , on se perd en raisonnemens con- 
traires aux faits les plus simples , tels que la solu- 
bilité; ou totalement inintelligibles, telle est la créa- 
tion à'une autre échelle. 

Nous invitons les incrédules , et tous ceux qui ne 
veulent voir dans ce que nous nommons dynamisa- 
tion qu^un simple fractionnement, junc pure atté- 
nuation , à faire les deux expériences suî\'antes« 

I® Prendre , d'un côté , de l'eau saturée de carbo- 
nate de chaux , de celle qu'on voit couler à grands 
flois dans une infinitc-denos lieux subalpins et qui 
incruste dans le tuf tout ce (|u'ello Couche, et en. faire 
avaler une quantité déterminée ,'4ln verre , par & 
pie, cinq ou six "malins conSi?cirt ifs, à un h{ 
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sain ; et de i autre , une dynamisation quelconque 
du même «carbonate , la i o*^ ou ia 20' « peu nous tm* 
p6rto, dont on donnera une x>u deux go^uttes seule- 
ment , le même nombre ûe fois , à un sufet aussi iden- 
lique que possible, au premier.. .^ 

2^ Prendre deux hommes sains, les faire viyM à 
la même table , et augmenter d une quantité nota- 
ble, de 24 grains, si on veut, le sel ordinaire, natron 
muruUicum , que l'un d'eux prendra chaque jour , 
et de tionner à Fautrc une goutte seulement de la 20^ 
tw 3o*dyAafhisation, quelques jours de suite. 

Si, conune il n'y a pas. à en douter^ puisque des 
expériences nombreuses rattestent , on. voit, il'un 
cÀlé, t eau contenant des masses de carbonate cal- 
caire , comparativement aux guttules de dynamisa- 
lion qui seront employées, rester inactiyeet passer 
iifeaperçue; et de Tautre > les produits delà dynami- 
salion développer à^^ phénomènes pathologiques ^ 
mettre le su)êt dans un véritable état maladif ; 6n 
sera aulorisé à penser, avec ceux qui laffirment, 
que la préparation avec son procédé de fractioifine- 
ii^nt / n est point une simple division de matière , 
une a1ténuatk>n de force ^ puisque celle dont on ob- 
serve les efïets n'existe point là où il n'y a plus de 
molécules matérielles, et cependant des molécules 
assez divisées pour être à l'état liquide et pour pré- 
senter toutes les qualités et conditions requises par 
la théorie invoquée; on pensera, au contraire, 
i|a*elle (la préparation) développe cette force, qu'elle 
risole de la matière et qu'elle la fixe sur le véhicule 
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qu'on lui présente , le sucre de l^il , lalcool » Teau 
pure» puisqu'on voit ces véhicules, inertes par eu^E- 
mêmes , devenus ageiis actifs et que Uur action reste 
la même après. la 3o^ division par loo qu.elte é*t 
après la ào^. 

Des résultats semblables suivront la seconde eïpé* 
rtence proposée., et les mêmes raisonnemens seroal 
faits. La première pensée de rcxpérimentateur , qi>i 
était encore le doute lui-même , s'approchera de 4a 
coQviction £t elle deviendra une vérité prouvée après 
quelques faits encore, parce qu'elle sera le résultat 
de Tei^périeuce pratique. 

L'observateur attentif trouvera cependant quelque 
différence dans les résultats des deux expériences que 
nous venons de proposer • Dans la première, il verra 
une substance presqu'inerte acquérir une force qu'elle 
n'avait point; c'est un développement; et il retrou* 
vera le même phénomène dans la préparation da fy- 
copo4*i de la sûice^ de l'alumine, etc. Daps la se- 
conde, il verra à la fois développement et exaltation 
de force;, il observera une substance , douée d'une 
cariai ne action à son état brut., conserver , après dy* 
Daioisatioa, cette même faculté d action; çiais de 
plus acquérir celle de produire des phéiiomènes tout* 
à4ait étrangers à cette faculté première. 

L'exaltation seule se trouve dans la dynamisation 
des SQQS végétaux , ainsi que nous lavons dit en 
parlant de la belladone. 

Les expériences que nous, venons de proposeir aux 
incrédules et aux ergoteurs, sont déjà des faits *vé^ * 
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rcs; ils ont ctë vérifies cl observés par tous les ho- 
mceopathes expérimentés, et ils sont pour eux aussi 
positifs que ceux desquels on a déduit le principe des 
s^nbtables,' comme ceux^ci^ ils sont le résultat de 
Texpérience pratique, et ils autorisent à dire que 
dans le mode de préparation que subissent les mé- 
dicamens destinés à l'usage de rhomoËopathie,. il se 
passe quelque cfàose qui en exalte et développe 1» 
force, 

CTest ce quelque chose que nous appelons dytMi- 
misation , et le produire c*csl dynamiser. 

En ceci , nous différons peu de la grande tnajorité 
des médecins qui s'occupent d'homoe^pathie; mais 
il est quelques points de'la pharmacodynamique qui 
sojit plus sujets à contestation, qur nous semblent 
moins positifs et moins constatés par l'expérience • 

En première ligne , se trouve la dynamisation in- 
définie, c'est-ànlire cette exaltation de force qu'on 
suppose croissante avec le nombre des succussions 
qu'on imprime aux médicamens liquidés, ou le 
temps qu^on met à frotter sous la meule du mortier 
ceux qu on dynamise à sec ; celle-là est encore pour 
nous fort problématique, et malgré les nombreuses 
expériences que nous avons faites à ce sujet, nous 
avouons que nous n avons encore rien qui puisse 
nous fixer. 

L'économie animale , seul dynamomètre dont on 
puisse user, présente de telles variations et de si 
grandes nuances dans sa manière d'être, que, lors- 
qu'on veut tenir compte de toutes les circonstances 
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esflenlieUeà et accessoires qui peuvent modifier les- 
sultals d'une expérience» on se trouve le plus souvent 
vis-à-vis de rien, ou au moins de fort peu de chose. 

Il est d'ailleurs un fait important qui milite contre 
la vérité de la dynamisation indéfinie; ce sont les 
voyages auxquels on soumet les médicameos dynami- 
sés, et encore à Tétat liquide, sans que les succussions 
sans nombre qu'ils subissent en augmentent sensi- 
blement ta force. Us seraient des toxiques inaborda- 
bles s'il en était autrement 

Arrivent ensuite deux autres poiioits delà pbarniaoa- 
dynamique non moins douteux et difficiles à préciser 
que le précédent; ce sont le point culminant et le 
déclin : , le terme où il faut arriver pour développer 
toute la force d^une substance, et celui qu'il ne faut 
pas dépasser pour ne rien perdre. Ici encore î'çxpé- 
rience la plus minutieuse et la plus attentive ne nous 
a rien appris, et nous pensoos.que ce ne sera que 
dans un temps encore éloigné et après de nombreu- 
ses séries'd'expériences comparatives , qu'on' arrivera 
à quelque approximation. 

La 10^ dynamisation est-elle plus ou moins active 
que la 5'? la 20^ que la lo'? etc. Ce sont là des ques- 
tions encore insolubles, et pour nous, jusqu'à. pïér 
sent , toutes ces nuances dont on fait grand étalage 
sont égales. Nouscroyons les dynamisations nécessaires 
pour développer et saisir la force active d'un agent ; 
et pour notre usage, nous n'en*faisonsjamais iXK>ins 
de six à huit, ni plus de trente. Une moyenne entre.ces 
deux, la i5^ ou la 16*^, est celle dont^nous usons le 
plus fréquemment. P. IX 
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MÉLANGES. 



A M-/ Griêssclich , chirurgien- major de Taflillerie 

à Caslsfhne. 



Si votre article sur ou plutôt co/i/f!^ Hahoemann, tel qa^il a 
para. Tan passé, dans les Archives de la médecine homceqpa- 
iJUqut^ avait été' écrit avec le ton de décence et de liberté scien- 
fUlqile d*esprlt qu6 voua avez mis dans celui que vous m*adressez, 
j# ii*a«t«iii éif Al Toccasion, ni iâ jpenséé ^adresser k ti irédae- 
tioii àe et joumd lai réprimande sévère dont votre itjle est le 
sqdh. 

Tjooa dites quci j*ai accepté une ingrate mission^ û Carlamhe 
était plus près de Genève, et que le sort eût voulu que vous me 
eonnussiez personnellement, vous sauriez q^e je n*ai jamais re- 
çu ou accepté de mission, que je ne prends conseil que de mes 
CM^ictlofis, que je ne demande jamais rien à personne, et ^ue 
je TÎi dans la plus complète indépendance. ; vous avea comnois 
là «M erreur pour laquelle je ne sauraia vous cq vouloir, pai»> 
que vous étiez hors de position de redresser à cet égard votre 
jugement. 

A. cous entendre^ me dites-vous, tout ce qui a lieu ^st hien^ 
la critique doit se condamner au mutisme; je n*ai pas dit un 
mot de cela, et je ne le pense en aucune manière ; voici ma 

•• Kevs ne saurions flétrir par des expressioa» trop fortes le 
toade persifBage qui règne presque d'un bout à Tautre dans ce 
morceau, m 

Vous le voyez, je n'y aborde pas le fond, je n'en flétris que la 
forme; c'est le ton de persifjlage que je vous reproche, parce 
qu^il n'est point scientifique et qu'il ne saurait faire faire un seul 
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pas k la médràne; je ne fui connaît qu'uit seiil mérite, cVst de 
(aire rire aux dépens des discrpleff d^EscuIape Fef Molîères mo- 
Àmes (s*lt en est), efardc eut tout le public; j'aurais pensé et 
je pense encore qiz*«n ton de décence, de dignité, qu*nn style* 
câkeiiffit de (juolîbets et d'^i^mmés aurait mieux convenu à 
roàs eî à nous; piristiue tous vous applaudissez vottâ-^njme, je 
negretré de m'ftre trompé. 

ybilàj me dhes-voui:, èa Proie cause i& la colère de Paire 
coterie^ A depuis noyembré, ofà j^aî écrit sur vous, jusqu'à aTrif, 
o& vous écrîveaif à moi, vôos^ aviez pris la plue petite iaformati<m 
pefâonneltè-, vous auriez tfocque je n'ai aucune coterie^ que je ne 
etSÊe de déptorer qu*3 y en ait, çt que je reçois éjgalemént bien 
^ffles Tf^tfres, ^oit b personne de quiconque reconnatt la vérité 
dcr êindHit stmilibus, 

Wûtte foudre escarmouche contre mor^ me diteS'-vousr, me 
prouy0 que pffus n^avez été <nfun instrument ians' la main 
étun autre; Mais ^us sh>us êtes servi d*un bouclier par trop 
translucide ^ car y aperçois derrière celui qui pous sert de 
SOîÊ^eur. 

Gc^-B^esC poiiif contre pous que j'ai escannoucbé, c'est contre 
votre style ; essayez d'en changer, et vous verrez, Foccasion étant 
donnée, m Je ne changerai pas de note ; toute opinion, si elle est 
raisonnable, juste, ex^iioée avec modération, me parafe rar-* 
pectâbte ; on peut la combattre si on noradnaret pas, mais on doit 
le £aire 1 annes courtoises^, si du inoina Vtm prétend à 4'estime 
et à la considâ^aliott du lecteur. 

Ce n'est pas derrière mai, .c*est ju-dedans, qu^est mon souf- 
Jteur; je l'appelle honneur et respect ; je ne dois à qui que ce 
iOît la faveur de son impulsion ; il est inné en moi ; je sens que 
«t Fige , le talent, le génie surtout ont droit à des égards; t je 
le disais en novembre ; ce sovffteurA^ ne me quittera ni après 
votre lettre, ni après toutes autres qui pourront suivre ; et si 
vous voulez jamais, non pas aperces^oir^ mais voir le souffleur ^^ 
venez me regarder en face. 

Hahnemarmy me dites-vous, m*a approuvé de dire la vèritA 
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en riant j ce quHi yous platt^ mon très-honorQUe Monsieur^ 
de comparer aux farces de Brunei et de Potier*. 

Il y a, comme on dit, fagots et fagots; il y 4 aussi rireei 
rire; permeUez-moi dç ne pas trouver que ^yptre manière de 
fiiire rire soit la bonne, et surtout de ne pas la trouver bien pl^- 
ce'e ; prendre le style de. la comédie dans un journal sdenlifique 
me parait être hors de place : cela me choque 4 et ^ qualité dct 
lecteur et de critique des Archives^ }*avais le droit de le 4ire ; 
libre à vous, mon très-honorable Monsieur, de vous qsfttlre dtr- 
van^ une glace et de vous écrier : que je suit bien ! I 

J*ai dit en novembre : « nous pardonnona un peu au ï^ Gri^^ 
selicb son style facétieujc et piquant (quoique nous le croyona de 
fort nuuvais ton en matière de science); ç*est dans sa nature paxr- 
ticulière, c*est son idiosyncrasie littéraire ; n j*ai à coeur de dér 
montrer à ceux qui liront celte réponse-ci quMl n*y avait dant-ma 
phrase aucune épigramme, mais seulement expression de la iné- 
rite, exposition d*un fait ; voici donc quelques exemples prit au 
hasard. 

Der Verfasser schlendert sorgenlos; Ref mochte sagen^ 
jsuweilen ein i»^ig nonchalant^ jedenfàlls aher nongalant^ 
Hygea, I. k%%. 

Wer immer nur mit dem Kerwische vor anderer Nase herumr 
fàhrty und nicht an sichselbst oft fegt.».^ ibid. 48S.- 

Die heilige Dreifaltigkeit der Troubadours : Galanteri^^ 
Courtoisie und ChemleriC:^ sollte Einen ahhalten^ g^g^^ ^Ar 
men zufechten; mais la Fucelle d^Orléans (ceci À Toccasion 
de Madame Wolfflt ! ) zog BMstung an^ und...» etc. 

Weun mein Weih ein solch Buch scbriebe^ so wûrdeien sic 
4 Wochen bei Wasser und Brod einsperren^ ihr ein Jahr lang 
keinen Rock und keinen Hut kaufen^ und ihr aile Tage 
dreimal frischgerosteten Kaffee unter die Nase halten,.,,, 
ibid. i^91. 

Die Weiber haben eine feine Nase -:- dasist wahr; ...„ 
ibid. ^92. 

Freunde ! lasst uns dièse Schàcher vertilgen ; est ist ein 
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heissêr Sommer — die Mause fressen die Frucht auf dem 
Felde^ und die Prozessionen heffènnicht fiir Begen. Bewahre 
uns^ o Himmel / tpenigstens car der Medizin und dulde nicht, 
dass sie uns die Sonne verfinstem! .... îbid. 

Ein complet verruckter Professor der Medizin entliefseinem 
ordinàren Irrenhause , der Studirstube — diesem trauten 
Zeugnen seiner Lieàekosungen mit der Jungfer Ratio und 
Taufpalhen ihrer gluckUcken Niederkun/i mit einem Sys-* 
terne. »^ Hygea II. 84. 

O du freies Frankreich l Ein solchee Verfahren schmêcki 
xiemlich nach Uolzbirnen ; ibid. S26. 

A i^occasîon da conseil d*arracher toutes les daiu d^une per- 
sonne. qa*on ne parvenait point k soulager de ses donleiirs : Bas 
sind bibelfeste Doctoren l bald werden sie nun gegen unheU" 
tare Koffschmerzen die Guillotine anrathen; ibid. 227. 

A TocGasien de la guérison opérée par le D' Jânger dans le 
cas précédent. — Nun^ meine Herren^ « Incroyables » — > 
gehen sie nach Colmar zum D^ Jànger^ vielleicht kurirt er 
ihren Unjglauben aueh mit einigen Pulvern; ibid. 

Wir gestehen^ dass es Hom6opathen giebt^ die so ziemlich 
auf ein Haar mpokenzirttn Bàrbieren gleichen ; allein wir 
sind auch Augenzeugen getpesen und rnssen^ dass es AllÔopa-» 
then giebt, die aqual sind Barbier en J^-^'+^-^c+d..*. 
ibid. 229. 

A Toccasion de Taddilion d'articles d'bonueopalhie dan^ la tra- 
duction' allemande -du Dictionnaire d*Andral, Bégin, etc. — 
Frjnlicht nimmt sid der « embarras médicale » (sic) der 
franzëstchen Heroen nebeh den « petitesses » der Homoopa- 
thiej zumal in so engen Nacibarschafty sçnderbar aus^ und 
se gestaltet sich dos Lexicon et'wa tvieeine Depurtitem^er-'^ 
sammlung mit ihren bedeutenden Schattirungen» ibid. 23S. 

A Toccasion du journal des D'* Helbig et Triuks, die alloor^ 
pathie : — als polemisches Journal ist es keine Antichambre^ 
worin sich Hofherren^ nach Muster der guten alten Zeit^ 
mit sanftem Gelispel anredeny wo nur porcellanène Degen^ 



— 282 — 

Homrhmtel^ êeidené StrUmpfej uàê mit feinen Redénsarten 
biank gêputxtë Schmallen sieh bêg^nem ; \\Âé. IM. 

'A Poceasion de TeipreMÎoD tretten Jûnger employée pal* TaD- 
teur d'une brodiare ^(ach du lîebei Herrgôttchenî ) ibid. Z3S. 

A VoceaAan de plosiears bf odniresr contre rhomoeopathie pu- 
bliées à Morèmberg : Eîn ttehtes Schlaekt/eld dièses N^trn^ 
berg^^ 0^0 in dreissigjàhrigen Kriege^ #ra der Hunger endliek 
die hriegfQhrenden' m^ang^ aUseinahder eu gehen. ibid. 8M. 

Man weiss , dass in Nûrnberg schone bleiemé Scldaten 
fir Kinder getn&cht Mèrden; ein ganzes Héer'solch Bleierner 
marschirt if or uns auf, und $o darfes uns nichi nmndern, v^enn 
ein Bletgenerat die HûmSapaihié zuerst nichtig machi; tch 
haffe^ es wird irgenê ein: Medizinalrath des Collegs aufden 
8and'vi4chinséln die Homopatkie wieder ricbtig maehem^ 

ibid. zm. 

A Toccasiofi d'une réonjcA publique, a« Goq*Rmige, à Nu- 
remberg : man batte sieh tiebêr im «r Nûrnberg Trichter » 
çersammlpln sollèn ; ïbiàm 997 » 

Der Herr Verf. des Sendsdtfeibens a» den lid>eii HimiHel 
WMSS wohl in der Ziwêngsfaeke gestetki habeny ah er es 
schriébf fades Witsrreissen und TJnmssenheît charakierhir&t 
. dièses Werklein, Was der Himmel fir ein Gesicht sehnitê^ 
als er das Sendsehreiben las f Wahrscheintieh bat er den 
. Herrn Verf, eine Halftergescbickt^ damit er seinen Pegasen ein 
wenigintsbinde, --^ und eine Meizeguten Habers^ denn der das 
Herrn Sendsehreibers bat nur zum Schein die £igenschaft 
dés Steebens, ibid. 5S9. 

ArnecaÂon de la broebwt : Homoopatkiseher Haushedèrf. 
^^ Der Viseh.é.. kUngt fàst^ ah ^enn eine v\^anâernàe 
Sehartsprehruppe fur irgend ein hungriges Membrum ihrer 
Geseèlschaft eine 3ene/iceçorstellung ankûndigt: Hohet' Vereh- 
rmngswSrdiget » — Der Schluss des Briefes ist in derselben 
Art; der Herr Briefsteller erbiUet sieh ein Honorer antici-* 
pande, ah « Entrée zur kurll » ibid. 559. 

Conscieireietisemeffl je pu» m^arrctcr ici cl luc dispenser d*ap- 
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porter de plus abopdantea preiires à Tappuî de mon assertion ; 
c^ ^và précède se troure dans la première moitié' seoleraenc de 
voire ouvrage le plas sérieHK ; je n*en donne pas la traduction 
française) d'abord parce qu^eile n*avaseerait en aacvne manière 
la science, enjtoite parce que les jeux de mots perdent tout leuf 
piquant en passant dans une autre langue que celle où ils ont été 
écrâs ; si je ne m'abuse, j« viens de démonter que votre style est 
hérissé de pointes, diapré de fkéties, relevé d'une CdoIc de plaî- 
sanleKies. 

Je n'irai point chercher de citations dans vos FtêseogemHtie^ 
par la raison péremptoire qil^e les caricatures doiH voua en avez 
chargé les couvertures m'ont dégoûtéJd'onvm les voluniies, que 
je garde comme specimina que vous trouvez sana doute de très^ 
bon goût ; mais de gustihus non est àispuUmdum. 

Trêve, Monsieur, aux récriminations ; ellea font perdre un 
temps qa*on pourrait- mieux employer, et ne. servent à rappro- 
chée peraônne. Je me plais- à croire que toos êtes un homme 
fort hon(nrable, et quoique, à l'instigation de votre ami Kirs^i^- 
h^ger, VOQS m*afez promis des coups de bec (fur eine-VUr$êls^ 
Umdewir^ mvhlder Schûler Herr Pbschier herhnlten mUsàen 
^iaige « Schn^èelstosse » Hygea III. «SM), je vous assure que je 
ne in*ea sens guère atteint. 

(Puisque j'ai nommé M. Kirschleger, permettez que je lui 
adresse le reproche de n'avoir pas très-bien traduit une de mes 
phrascflT; j'ai écrit : « il se fait un peu le Brnnet et le Pothier «» 
— et hû (en bon ami de vous) a traduit : il est le Brunet : er ist 
dêr Brunet,' je tiens à la nuance.) 

Entendons-nous donc bien, et prasiez aa sérieux ce que je vais 
iire : je ne saurais -désapprouver la discussion tant qu'elle est 
sdentifiqne^ raisennée, qu'elle s'appuie de preuves ; mais je la 
blâme et la flétris dès qu'elle devient railleuse, ironique, eta*at- 
tache plutôt h l'homme qu'à la pensée. •*- Ne serait-il dotic paa 
possible que nous fussions d^aQCord, et votre causticité ne ponr- 
r^t-^Ue pas faire place à la sagesse des expressions , ne tùîHce 
que pour me permettre ^e voes tévioigner là^eonsidâpalion qu'a 
cela près vos talens me portent à vous accorder? 




aoM pas Je Yolrc dteé. Sra Y1MS fUl de 
feTf liiJgnccfc— gafartr^ jci 
îenaloi donner «se UBBfnB^ 
; la kme Tient de Castro; ar de CMfe» i Genève, 3 y 
pins loin ^ne de Génère à Faais, on 
«oteFir itfaît donc de Fauis i 
mab alors ne serait-ce point la coterie de 
et modfrtes contre les antres? L^aoteor de la lettre, an 
nesanrttt tee renié des Réiactemrs des Archives^ car ils 
ont orné lenr Jonmal de qnelyirs nnes de ses observations; 
Toici donc ce qne m'écrit M. Gacbassd. 

« Je sois Qché i|iie le temps et le papier me manquent poar 
▼oos dire mon sentiment sur Farticie qne rient de vonsadresKr 
le ïf GriesMlich, ainsi qœ sar sa profcsnon de lai snr Thman i - 
palhie. Je ne conçois rien à nne critique anssi nnlvcillante el 
aasn ▼ajfae en messe temps ; et je conçois moins encore ks pré- 
tentions de ces Mesneors à toat épurer et reconstitoer,' quand, 
jnsqn*ici du moins, ib n*ont fait œuvre que de démoli«eurs et 
de comtempteurs acharnés. Il me parafl aussi que ce qu*ib sont 
forcés de recomiaître de bon, de Cbndamental dans rceuyre du 
Matire, implique eontradictiim à leurs prétentions de presque 
tout démontrer insoutenable dans VOfganon et rilleors ; et ik 
me semblent, sinon dans rimpossibilité absolue, du moins bien 
loin de fournir quelque chose de mieux que ce que anrogaànmenl 
ils rejettent. Il y a àts hommes que les grandes renommées of- 
fusquent, désespèrent; cl anssi répufpnans à admirer, ou seule- 
ment à rendre hommage, qu'incapables d*atteiildre à la région 
où d'autres se sont élevés, ils croient avoir atteint la gloire qn*ils 
refusent à leur Maître quand ils ont fait tous lenris efforts pour 
chercher à le rabaisser au-dessous de leur niveau ! ! ! » 

Je commence à croire que vous aurez k vous repentir de m^a- 
voir écrit danfs les Archhes^ car vous aureélBOuIevé contre vous 
un concert de réprobation peu gradéwti peut-être même peu 
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honorable ; yGici, en effet, que qainze jours après fa lettre dé 
il. Gacfaassin j*en reçois une du D' Perrussel , doni j^extraîs 
ce qui suit : « Je ne yous dirai pas tout d*abord si j*ai lu les H- 
g^nes du fameux Griesselich le tirailleur, et ce que j^ai dâ pen- 
ser de son espèce de fatuité médicale et de son purisme en ho- 
moeopathie ; si des abus existent, ce n*est pas ainsi qu^on doit 
tendre à les faire ériter. Je ne comprends pas que les direc- 
teurs des Archives soient assez peu amis dWx-mémes et de la 
chose pour insérer de pareilles diatribes. Et qu*on s*étonne en- 
suite si Hahnemann ainsi incriminé a tort de rivre retiré et de 
fermer sa porte à de pareik moucherons ! Vraiment, je suis 
bien désolé de tous ces criards orgueilleux qui, parce qu*îk aper- 
çoivent la lumière, se figurent Tavoir créée ; il faut, en con- 
sdence, que la vérité soit aussi réeDe qu^elle Test en homceopa- 
ihie pour que celle-ci se tienne encore debout, malgré les coups 
que lui portent les homoeopathes eux-mtoes..... » 

Ce n*ést pas tout ; je reçois une troînème lettre toujours au 
sujet de votre agression ; en voici quelques échantillons : 

« J^aurais attendu pour vous écrire quelque chose d*intéres- 
sant, mais les impertinences insérées dans le dernier numéro de 
nos Archives prétendues homeeopathiques ne ne permettent pas 
de rester sans venir vous exprimer combien je suis indigné de 
tels procédés à votre égard, à Tégard de celui qui les mérite le 
moins dans le monde, et je suis heureux de vous annoncer que 
le bon Hahnemann en a ressenti la même indignation. Il paraît 
qu'en Allemagne aussi les goujats de la littérature médicale se 
sont jetés sur Thomœopathie dans Tespoir d*y trouver des avan- 
tages faciles et lucratifs » 

« Comment Griesselich, qui fait tous les jolirs un service mé- 
dical allopathique dans un hôpital militaire, ose-t-il venir vous 
parler de loyauté? ou il est bien convaincu delà supériorité de 
rhomœopathie, et alors il ne devrait pas continuer à immoler 
allopathiquement chaque matin un certain nombre .de soldats 
lu Grand-Duc de Bade qui le paie ; ou bien il regvde ridlopa- 
hie commie préférable, et alors pourquoi écrhre des volumes 



— 2S6 — 

pour faire croire le contraire ? Si jç le juge par sts écrits, je jcrois 
qU*iln*a pas encore Inen compris là doctrine exposée àams.¥Orr 
ganotty ci qae c*est poar.cela qa*îl le commente d*une nsanièresi 
cootraive ii son véritable sens. » 

Cette lettre, je ne voos en nommerai pas rautenr, mais j*cn 
garde soigneusement Toriginal pour en de'montrer aa_ besoin 
Tauthenticite. 

Enfin, car votre diatribe aura e'té très-£avorable an fisc poilâl 
de la France, une quatrième lettre tracée de Ja main même 4e 
Ton des Rédacteurs des Archhts^ contient ce qui suit :, « VofU 
avez soulevé dans les Archives un débat qui se prolonge ao'-Jkià 
de nos désirs ; Griesieliçb vous a répondu en termes très-peo 
convenables.. ... » 

Il se peut que votre coterie^ pour me servir de vos expres- 
sions, soit 4rès-^tisfaite de votre ton et de votre article \ mais 
voilà quelques témoignages de la mienne, lesquels je ^uis Inès* 
loin d*avoir sollicités, qui vous feront assez justement conoattre 
le bon efiet que vous avez amené; sans parler dc$. lettres qui. 
très-probablement me parviendront encore, et au contenu des- 
quelles je ne ferai point participer le public. 

Je vous quitte , Monsieur, pour adresser deux mots à la ré- 
daction des Archives. 

Agréez, etc. 

Aux Rédacteurs des Archives, 

Piqués de ce que je vous avais reproché voire défaut de bien- 
séance, vous ajoutez à Tarticle du D"^ Griesselich une note qui 
conunence par ces mots : 

«c Plus avares de notre temps que M. Griesselich, nous ne ré- 
pifidroiis à Tartide de^ Genève que par Ws citations suivantes, 
qui résument assez bien notre pensée. » 

Si votre tem^ vous est précieux, c*est sans doute parce qu'il 
est re^is par votre pratique, et par une jiralique largement lu- 
aatlvft.... HoMepr à GUamsMiiw, Messieurs, Deus çuihœc. 
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ifobis otia fecit^ le savant qui fit arriver les écus dans votre es- 
carcelle ; car sans Lui ! 

Vos citations sont habilement, savamment tirées de GIcéron, 
J.-J. Rousseau, Sénèque, M™^ de Staël (jto^a deux Genevois 
sur quatre auteurs mis à contribution par des écrivains de 
Paris!), tous célèbres homœopatheSy comme chacun sait. Ces 
citations sont comme un reflet de votre exquise judiciaire, car 
pas un mot des phrases que je vous ai adressées ne saurait s*y 
rapporter; vous voudriez me faire passer pour un éteignoir, tan- 
'dis que je cours partout (même chez vous) où j*espère trouver 
la lumière.... vraiment vous vous moquez de vos lecteurs. 

Mais ces citations profondes ne servent que de manteau à la 
dernière que vous avez philosophiquement prise dans Voltaire, 
le prototype de la bienséance, comme Tont surabondamment 
prouvé la Pucelie et Robert Covelh, 

Vous y faites allusion à mon ignorance ; c*cst un défaut que 
j*avoac et dont tous les jours je cherche à me corriger, n'y épar- 
gnant point ma peine, et mettant à contrîboiion jusqu'à s^és Ar- 
chiites. 

Vous m*accusez de suffisance parce que j'^ai cherché à vous 
faire sentir que vous sortiez de votre dignité et de votre fonction 
en ne corrigeant pas le style d*outre-Rhin. Messieurs, vous êtes 
piqués, c'est évident ; à cette occasion, je ne chercherai point 
une citation dans les classiques, mais je vous rappellerai Tune 
de ces phrases dont le sens est éternel : il n^y a gue la vérité 
qui choque. 

Aux lecteurs de la Bibliothèque homœopathique. 

J'ai à cœur de faire cesser la surprise et le déplaisir que doit 
vous causer cette polémique, qui ne se renouvellera pas, je vous 
le promets. -^ Un mot va vous donner celui de Ténigme. 

Si je suis bien informé, les compilateurs des Archives de Paris 
ne sont pas tous Français; il y a parmi eux des Germains ou 
Magyars qui n'ont d'autre code de convenance que le Talnud^ 
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dont les auteurs n^ont pas jug^é à pr^os de s' occuper de si peu 
de chose ; prudemment ils ne signent jamais; ce qui prouve OU 
qu'ilâ ont la conscience de leur mérke, ou qu*îl veulent hrave^ 
ment jouir du bénéfice de Tanonyme. 

Ch.-G. PescaiER, D^ 



Le manque d* espace nous a empêché d'insérer dans ce cahier : 

i® Un extrait de notre correspondance pratique ; 

^^ Le procès-verbal de la séance de la Société homœopathi- 
que lémanienne, tenue à Fribourg le i^*^ juin. 

3® L'annonce d'un prix proposé par la Société de Médecine 
de St.-Pétersbourg. 

4® L'annonce de la réunion des médecins homœopathes de 
tous pays, k Magdebourg^ pour le 10 août, anniversaire du 
Doctorat de notre Maître. 
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Séante à Fribourg, le 1^*^ juin. 



Conformément à l*arrété pris dans sa séance du 
£5 mars, la Société s'est réunie & Fribourg, ville où 
1 appelaient I amitié et le ssèie du D' Longghahp, ex- 
Vice-Président de la Société gallicanet et Tun des 
propagateurs les plus actifs et. les plus heureux de la 
doctrine. Fribourg d*ailleurs est peu distant de 
BernCt où pratiquent d'estimables Docteurs homoeo- 
pathes, dont là présence devait donner de Tintérêt à 
là séance* 

Le syndic de la ville» M. de Feglt, avait favorisé 
la réunion en mettant à. sa disposition une des salles 
appartenant au gouvernement. 

Trente personnes des plus distinguées, soit de 
Fribourg même, soit des. étrangers qui rhabiteot, 
entre autres plusieurs honorables médecins, ont as- 
sisté à la séance, et lui onl donné un relief flatteur. 

Bibl. Homœop,^ t. vit, n" S. i 
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La séance a été ouverte par le Président de la Sho 
eiété, M. P. Dufresne, qui a lu un préanabule dan» 
lequel il a exposé les motifs d'intéi^êt majeur qui ont 
engagé la Société à se transporter occasionnellement 
à Fribourg , diâtaiit *de 3o . liepes ide son .centre vrai 
et du lieu habituel cle ses réunions; après cela, il a 
donné la présidence du jour au D^ Loi9Gghamp. 

CeFui-ci a lu un préambule relatif aussi à la mê'mef 
circonstance, dans lequel on remarque les passages^ 
suivans : .... 

« Oui, iSfessieurs et honorés Confrères, 

votre présence ici est à elle seule un puissant témoi- 
gnagne en faveuY de la doctrine homœopathique* Il 
faut qu'elle ait vie et force la doctrine qui, pour le 
seul amoiir de soil perfectionnement et de sa propa- 
gation, nous fait' oublier les diistances el sacrifier' de 
graves inférêls. — Espérons que renseignement qiiî 
ressort de ce fait ne sera pas perdu. Ceux d'entre nos 
collègues qui suivent une autre bannière que celle qur 
nous rallie, y Verront quelque chose de plus qu'iià 
beau zële. Partout ailleurs que dans les grandes capi- 
tales et quelques villes 3e premier ordre, leurs so- 
ciétés aujourd'hui périssent de langueur; votre gé- 
néreux concours leur offrira donc le résultat d'aune 
puissance à laquelle vous n'avez pu vous soustraire : 
celle d*une profonde conviction de la vérité, qui nous 
entraîne à la proclamer et à la propager 

Vous partagerez sans doute avec moi le regret de 
ne pas voir siéger au milieu de nous un des plus an- 
ciens praticiens dont s'honore la faculté fribourgeoise^ 
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M. le I> Glasson, préfet de Bulle. Cet honorable 
confrère» élève disliiigué des Franck, des Scarpa, des 
Pinel, non moins recommandable par ses qnalitéjs 
personnelles que par sa profonde science^ après 4o 
ans d'une vaste el beureusc pratique allopalhiqué, 
s'est ertiprcssc de proclamer la \érilé de nos doctri- 
nes dès qu'elles lui ont éléTendues évidentes. Trop 
instruit pour ne pas reconnaître combien notre art 
est encore dans l'enCanoe, et trop (ronsrî<mcieux pour 
ne s'être pas fait ile bonne heure, lorsqu'il s'agit â'in<* 
térêts aussi graves, un devoir de l'étude et d'une 
étude ^constante, quoique arrivé à un âge où il doit 
être permis de se reposer depénibles et utiles travaux, 
et malgréune cruelle, maladie qiii tnenace ses jours^ 
il n a pas craint de se mettre à l'œuvre; son amoïur 
de la science et du bien ontsurmooti^ tt)utes le» diffi- 
cultés inséparables, à son' âge surtout, d'une nouvelle 
étAide^ et déjà d'heureuses applications des agens ho** 
mœopathiques sont venues couroHner»ses efforts, et 
en ont fait un zélé disciple de Hahnkmamn. 

Nous l'avions vu manier avec de beaux résultais 

• 

les énormes doses rasorlennes, lorsàua. la France ne 
voyait encore dans ce procédé, qu'elle a depuis adopté, 
qu'une espèce d'enfipoisonnemeht; nous le voyon.f au- 
jourd'hui , toujours exempt de préjugés*, empk)yer 
avec non moins de succès les agens homoeopathiqucâ 
aux doses si exiguës auxquelles notix* école a cru jus^ 
qu'ici devoir se bornonwi •* •■ 

Je voqs annonce cûcore avec salisfacttou que qnet^. 
quês-uns dé mes houorables collègues, se Jiont oofîiff 
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^'ëcidés à ne plus repousser nos doctrines sans exa^ 
men. — * Nous ne demandons pas autre chose, vous 
h s^vez. — Jamais nous n*avons eu la prétention 
que Ion dût nous croire sur parole ; nous n'exigions 
pas une foi aveugle ; nous avons au contraire cons^ 
tarament opéré au grand jour et invité, sollicité no» 
confrères à Texamen. — - Si ce que je viens de vous 
apprendre à Tégard des progrès de Thomoeopathie 
parmi nos confrères nous laisse Tespoir d'en voir 
bientôt quelques-uns se rallier à nous, la société qui 
a bien voulu encourager nos travaux par sa pré- 
sence^ vous prouvera que rfaomœopathie n'est plu»^ 
tout*à*fait étvangère au sol fribourgeois. — Le peiii-' 
pie qui se contente de faittr en a vu assez pour croire* 
et avoir confiance; les gens instruits en ont aussi afssez 
vii pour être amenés à examiner et à juger; plùaieur»* 
TonL déjà fait. — La semence que vous altee répan*- 
dresur ce sol convenablement préparé ne peut mai^ 
quer de germer et de fructifier.*-^ Attendons. » 

Le Secrétaire lit le* procès-verbal de la séance dir 
1 5 janvier. 

A Toccasion de Tappel qui y est fait à M. Du'- 
fresne, pour qu'il veuille bien s'occuper «du travaif^ 
consistant à relier la doctrine de Thomoeopathie avec 
celle de Barthez et autres grands médecins de TEcote* 
de MonlpeHier, il annonce que M. le D* et profes^ 
seur DuNAL, son ami particulier, ayant été entière- 
ment converti à l'homœopâthie et s'y livtant à 
Montpellier même d'une manière exclusive et sé- 
lîmie, Youdra Men s -occuper de ce travail, pour le- 
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quel m les connaissances, ni l'ardeur, ni les maté- 
lîaux ne lui mànqueroitf • 

Lecture est donnée de ta correspondaoce; M. le 
D'^ Siegrist de Baie, écrit, soit au Secrétaire, soit à 
M. Longchamp, que quelque soit Fintérêt qu^il porte^ 
à la seule réunion homœopathique suisse*qui existe 
à ce jour, élaut lui-même le seul homoeopalhe dans 
la \tUe qu'il habile, et y étant surchargé d'affairqseè 
de consultations, il ne peut et ne doit pas quitter la- 
aon^re considérable de cliens qui lui accordent leur, 
confi«ance. 

M. Niehans de Berne, expmme ses regiel^dece- 
qu*une maladie quoique légère le relient chez lui. 

M. Guisan de Yevey, mande qu'étant sur le point 
de partir pour les eaux« et ayant plusieurs maladies 
graves à iraitevv il ne peut s'absenter en ce moment ; 
il- ajoute qu'il aurait eu- à entretenir la Société .de 
beaucoup de cas inléressans, dont il ne peut pas of- 
frir les observationa régulières, n'en ayant pas tenu 
des notes exactes, ce qui lui cause maintenant un 
grand chagrin ; il désire que d'autres médecins ne 
suivent pas son mauvais exemple. 

Sur quoi le Seci:étaire prend la paiole et fait ol>- 
server à la Société que tout homœopathe qutne lient 
pas des notes suivies, exactes et complètes de Tétat 
de chacun de ses malades, manque au pnemier devoir 
de son état et ne saurait se qualifier de disciple dé 
Hahnemann^ puisque le Maitee donne pour pre* 
mier précepte de pratique de tenir un registre d'ob- 
servations toujours en ordre de Tétai de tout malade^^ 
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qui ae présente à k con^ultatioa du médecin ; celte 
méthode d^aîlieurs fournit le moyen (le comparer à 
irolônté les cas similaires tant sous le poiM de vue des 
symptômes morbides que sous celui de Teffet des rc« 
mèdes; elle aide en tout temps le praticien à recher- 
cher pourquoi il a administré tel ou tel remcile ; 
enfin, elle lui permet d'avancer la thérapeutique par 
la publication ou la communication de ses fautes ou 
de ses succès. 

'M. Dapaz de Lausanne, cent que le nombre de ses 
cliens ne lui permet pas de s'absenter ; il communia- 
que le traitement d'une paralysie de la vessie par nucc 
répété, lequel, au bout de i5 jours, a amené'unegué- 
rison solide. 

M. Louis Dufresne, déjà enrouta.pourFriTi>ourg, 
a été arrêté par un incident qui i'a forcé à retourner 
sur SCS pas. 

- M; Ch. SiULADiN prend la parole, et dans une im- 
provisation chaleureuse que lui inspire sa profonde 
conviction , montre à la Société qu'en sa qualité de 
yérité médicale, rhomœopathie éprouve le Sort de 
toutes les grandes vérités; d'abord froideur complète 
du public, puis pe>sécQtion plus ou moins acharnée 
de la part du'pcupic, des grands, des savans, des aca- 
démiciens, des gouvernemens ; mais que comme sa 
qualité de vérité la rend impérissable, elle surnage 
réellement a toutes ces difficultés et surmonte tous 
ces obstacles ; aussi la voit on avancer dans Tunivers 
entier d'un pas lent, il est vrai, mais sûr et progres- 
sif. Il range <^ous trois rul)iîqncs les moyens par les- 
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^uek tes ad'versaire^ de rhomœopathie prétendeid 
que celle-ci agit, et ce^.dans Tintentiôn de nier l*ac« 
tion réelle des reioèdes, .savoir : action seule de la 
nature, ou médecine expectante; r^ modification 
dans le régime ; <-— pouvoir de Timagioation. Pour 
démontrer la fausseté de ce& explications des succès 
de rhomoeopatbic, il cite, en. opposition à la pre- 
mière,, un cas où la malade traitée vainement depuis 
huit jours par laliopathiei a été guérie on demir 
beuise homœoputhiquement; — à la. seconde , ub 
cas de guérison où le malade n'a suivi auâun régime^ 
et enfin, comme Tappel à la puissance de l'imagina- 
iionest de tous le plus spécieux, et qu'il cst.fort dif- 
ficile de savoir quand le malade est ou nesl pas sous 
rinfluence de cette disposition de Tesprit. M. Saladin 
a espéré ..£air^ échapper son traitement à cette in- 
fluence, en rappliquant à des animaux, chez les- 
quels, jusqu'ici du moins, ^imagination n'a pas été 
reconnue comme, jouant un rôle important pour rac- 
quit de& fonctions physiologiques ou la réaction aux 
mgyens thérapçiitiqucs ; malgré Tabsence présumée 
de cette faculté mentale, des^orcs, quoique très-ma- 
lades, ont très-bien et très-vite guéri. Il ajoute avec 
un peu plus de timiditéla guérison de la tyrnpanite 
des vaches au moyen de c/tamomiZ/Oidont il cite des 
exemples remarquables autant parTintensité du mal 
que par la promptitude de sa cessation ; on pour* 
rait peut-être accorder aux adversaires acharnés de 
rhomœopathie, quejes habitudes domestiques et fa- 
milières des vaches les i^endissent. plus suscepti- 



— 2fi6 — 

blés que les parcs à ^e monUr limafJMtiùfi wqlX 
les efiets prodigieux de globules qu'il leur est bieii 
difficile d'apercevoir sur la langue. 

(Voyez cette impromation à peu prèis entièret pla^ 
haut, p. 21 a.) 

M. DuFHESNE appuie la dernière obserratioir de 
M. Saladin sur les effets de çkamomUki^ et dit qoit 
ce remède s'applique avec le ipêpie succès aux colî* 
ques des chevaux . qui ont beaucoup bu après avoifi 
mangé ; il cite deux faits qui se son^ passés dMissi^ 
propre maison. 

Une forte jument, dans ce ca4^, fut prise de terri* 
blés douleurs de ventre, tout son corps ruisselait d^ 
sueur, au point que celle-ci coulait à fil sous le vent- 
tre ; lanimal tombait des quatre jambes et était très* 
gonfl^. ^L. !|). s'pppos? à ce q^'on lui fît aucun trai- 
tement ÇMrdinaire^ comme saignée, .etc., et lui donna 
environ lo globules ehan^^; ciçq à six mii^utes après, 
survint une yio^nte exaçerbation ; on crut que la 
bêle allait périr ; il n'en fut rien, le soulagement sui« 
vit cet çtaf se mapifefta par Pissue de quelque 
vents ; bientôt b jumçnt se remuât, puis se leva; li^ 
guérispn ^'eqsuivit;^ 

Deux mois après, le mêipe grave accident eut lieu; 
M*^ D. se rappelant le succès qui avait accoppagné 
cham.^ en administra,^en l'absence de son mari, une 
dose ; la guérison ne se fit point attendre ^ et la jur 
ment fut attelée le même jour. • • 

M. DuFEESi«£ lit ensuite un l^avail sur les pro/es-- 
sions de foi médicale, dans lequcl'il réfute victorien* 



— 267 ~ 

cernent celle qu'ont publiée leacompikteurs'des Arr 
chipes dû la médecine homœopathique ^ la tradpi- 
sant de Touvrage original de MM. Grriesselich et 
Schrœn; en en combattant quelques propositimia, 
M* D. prouve que cet ouvrage se fait remarquer 
autant par Pabsençe de logique que par fe défaut d'é» 
gards et d'urbai|i|i^. (Voyez p{iis haut, p. 2^.) 

M. GHUiTajputç, au sujet de l'action étonnante des 
doses infinitésimales^ qu après avoir donné sans si|^7 
ces pendant deux mois une d^.qctiqq quotidienne d^ 
salsap.JTSC. i), il a guéri complètement le malade eii 
lui faisant prendre quatre fQÎs, fie çifiq en cinq jours, 
|rois globules sakap. 

. M. PESCHiEa lit dei;pc observations de guérison dans 
des cas graves où l'a}lop^thie avait complètement 
échoué, où même elle seyait condm{V\ïn des malade 
à la porte de la mort. (Yoye^ plus haut, p« igS.) 

M. DuFRESïïE ajoute que dans les cas d'ulcères scro- 
fuleux, il fait faire des lavages avec de l'eau aiguistfei 
^'uo peu d*alcool dan$ laquelle il a fait dissoudre 
quelques globules de la S!ubstaoce qu'il donne à Vin* 
|érieur. Il cite un cas d^ulcère fitstuleux de la cuisse 
gauche (que le médecin allopatbe croyait aboutir à 
^ne nécrose, dont M. D. n'a pas trpjové Fexistence)i 
contre lequel ^ a prescrit sij^f. à Tintérieui^, qui en 
quelque^ }ours ^ changé la nature di; pus après l^ 
gravation; cela étant, suif, a été employé en lavages;^ 
puis tout allant mieux, merc. a été appliquéj la fis--, 
tule a guéri, le malade demeure dans un état aain^ 
M. LoNGCHAMP met sous les yeux de l'assemblé^ 
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une îeune JBerooise . d'environ i4 ans, qui est al- 
teiptç d'une forme de catalepsie pendant laquelle il y 
a suspension de Fusage des sens, avec fort clignote- 
ment, pendant une minute ou deux et quelquefois 
davantage^ et avec des reprises fréquentes; en cfl'et, 
pendant la séance, la jeu nje fille en a plusieurs atta- 
ques durant lesquelles elle, ne change point d'alti- 
tude, et, après, eUe ne manifesle aucun étonne- 
ment notable. M. L« a employé belL, dot. et autres 
végétaux, puis il a donné s^i^ qui a produit une af- 
fectipn arthritiqjuie durant laquelle la catalepsie aparu 
suspendue; celle-ci a repris son cours habituel, dès 
que l'arthrite a été guérie. 

M. LoNGCHAMP attire aussi 1rs rcgards-de Tassem- 
hiée sur une autre jeune fille présente ^ dont il lit 
Tobeervation suivante : 

Buchs, Catherine, < de BellegarJe, canton de Fri- 
bourg, âgée de 7 ans, est atteinte; d'une aSection ca- 
taleptiforme depuis environ un an et demi. ^ 

Elle est née de parens sains et elle-même s'élait 
toujours bien portée, lorsqa ILy a deux ans elle fit une 
cbnte de la fenêtre .d'un second étage sur le pavé^ 
Elle* eut une jambe fracturée et plusieurs plaies à la 
tête. A peine rétablie, elle fit une nouvelle chute dans 
Tesealier, qui endommagea assez fortement les tégu- 
mens du. crâne. Depuis lors, la langue est restée emr 
barrassée et il est plusieurs mots qu'elle ne peut pro- 
nonc^er. Elle ne peut voir les objets qui sont à ses 
pieds qu'en baissant fortement la tête 5 dans la posi- 
tion ordinaire elle ne voit que les objels qui sont à 



— 2«9 — 

4 on 5, pieds environ. Ce n^est qu*un an après la se- 
conde chute que la maladie s*est déclarée.. 

Etat actuel « i*' janvier i83S. 

Elle est prise, deux, trois, quatre fois par jour^ d ac« 
ces qjui la font tomber à terre avec plus ou moips de 

ê 

violence. Avant l^accès elle étend les bras comme pour 
setenir ; on dirait qu'elle a peur. Elle tombe toujours 
en avant, les mains ouvertes et les doigts étendus. 
Elle conserve Tusage de la parole, et les yeux n of- 
frent; rien d'anormal, si ce n'est qu'elle parait affec- 

m 

tée d'une myopie assez prononcée. Après la chuté 
elle a été pendant quelque temps presque aveugle. 
Après chaque accès une forte somnolence se déclare; 
ils ont lieu surtout le matin de 7 à 8 heures, et le soir 
de 4 à 5. S'il survient une affection acciden4elle, un 
peu de fièvre, par exemple, les accès 'Cessent alors 
pour tout le temps que dure cette nouvelle affection. 
Depuis quelque temps ses facultés intellectuelles pa*- 
raissent baisser. * ■ 

Trois médecins ont été successivement consultés ; 
on lui a donne divers médicamens, des poudres, plu- 
sieurs purgatifs, une pommade pourfrottcr la-têteiqui 
avait amené une forle éruption, mais sans modifier 
en rien la marche de la maladie. 

Je débntai par ckam. 20 g^^ j divisé en 8 prises 
pour en doriner une chaque jour. Les accès parurent 
augmenter de fréquence, mais cette aggravatioii ne 
fut suivie d'aucune amélioration. 

Le 21 février, j'administrai ignatia ^^^ bella-- 
dona-'-^^^ à des inlervalles convenables, deux 

XXX 
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doMS raccemveâ àHgnatia^ pub dis joan aj^rès U . 
bell. une dose tous les deux jours. 

Je reçus le 3o avril la relation suivante de Tétai de 
la nsalade. 

Depuis la prise des derniers remèdes elle tombe 
plus tôtt et les préambules de la chute son! plus forts 
aussi. Elu commence à tourner les yeu9 et eUe ré^ 
ffurde de tout côté d'un regewd hienfoce et -craintif 
ensuite, elle a des soubresauts^ des secousse&dans les 
extrémités supérieures et inférieures. Elle ne tombe 
plus toutes les fois qu*elie a une crise, ordinairement 
elle fait trois ou quatre pas en arrière et tom^he aussi 
dans cette direction, tandis qu'auparavant c*étaitea 
avant que la chute avait lieu. Quand elle veut tomlm 
elle étend les bras et ouvre les mains coqiirae poor 
saisir quelque chose, mais elle ne pousse, jamais^de 
cris, et n*écume jamais, avant votre traitement êlle^ 
i*épondait aux questions qu on, loi faisait, actuelle^ 
ment clic ne répond plus. " 

J'ai remarqué que quand eHe est fortement occu«i 
pée, rheure ordinaire de Taccès passe sans qu'il se^ 
manifeste, mais aussitôt que Tatt^ntion se relâcha 
laccès arrive. Après chaque accès^ elle bâille beau- 
coup et finit par s'endormir, à son réveil elle a très* 
grand appétit. Les accès arrivent toujours de.préfé^ 
rcnce de 7 à ^ heures du naatin, de 4 ^ ^ ^^ s^î^f mais, 
aussi quelques fois de 1 1 heures à midi. 

Pendant les accès elle devient très-pâle ; du reste^ 
elle parait très-bien portante, toutes les autres fonc- 
tions sont normales. Lia parole est toujours également 
i;nil>arrassée. 
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» Je prescrivis 9 dose», savoir : nua^ .lu. n^ i. 

tJne dose de sacch. laet: n^ 2. 
^ Trois doses de suJf. ^ n*« 2, 4i 5. 

Une dose nux ^1. n^ 6. 

Troîs' autres doses suif* -i- n~ 7, 8, 9. 

La malade devait en prendre une dose tous lesr 
qmire jours jusqu'au n"" 4* puis seulement tous le^ 
huit jours. 

Le 10 juillet, j'appris qu'après la seconde dose de^ 
5Ci^. (len^4) ^^s accès étaient devenus moins fré- 
^ens, et qu actuellement elle ne tombait plus mais 
avail encore des soubresauts. 

. B >reste encore deux doses de suif, à prendre ; j en 
doiine deux nouvelles doses avec indication de hisser 
quinze jours d'intervaHe entre elles. 

Lé 3o août^ on m'écrit qu'il y a trois semaines 
qu'elle n'est plus tombée, qu'elle n'a plos de soubre- 
sauts et qu'elle commence à parler un peu plus dis- 
tioctement, mais qu'elle a toujours les yeux un peu 
i^rés. 

Je domn^ deux nouvelles doses de sulf^ , puis 3 
doses^ de cale. carh. .^ qu'elle devait commencer 
à prendre senlement on mois après la dernière prise 
de seu/re. 

vLe 24 octobre on m'annonce que tout continue sur 
]b même pied, et qu'elle a pris la demièFê dose de 
eo/car^a le 10 octobre. 

i J'en donne trois nouvelles doses de la 36* dynami- 
dation à prendre une dose tousr les quinze jonrs. 

¥oici eé que m'écrit lapersoniie qui était lehai^ 
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tin surveiller le traitement, sous la date du 3o f&ai* 
i836 : M Demain, il y aura un an qu'elle n'a plus eu 
d'attaque. Depuis ce temps-là, on n'en a pas remar- 
<|ué le plus léger symptôme; ses iacul les intellec- 
tuelles commencent aussi à se développer quoique 
lentement. 

M. Chitit lit une Notice sur les doses homœopa* 
ihlquês (v. plus haut , p. 206). 

M. DtTFRESNE remarque à ce sujet que la quotité et 
la «piantitê des doses, sont une aflaire d'art, dlexpé- 
rieucc et de tact «chez lé médecin, et de sensibilité 
rhez le malade , qu'on ne saurait déterminer et pré-' 
oiser à l'avance; il faut donc bien se garder d« am- 

sidérer comme un article de doctrine radminislrartioii 

• 

de telle ou telle dose, qui rentré nécessairement dans 
la pratique particulière de chaque homœopathe. ' 

M« BuE^zon, sur le point de liit? le travciil -qu'il 
avait préparé pour la réunion, s'aperçoit qu'il a ou-' 
blié son manuscrit. Il communique verbalement l'ob^ 
serval ion suivante : Un homme eut la face écrasée 
par la chute d'une longue échelle, qui lui fracturaFle 
front (paroi externe des sinus frontaux?) et les' os 
propres» du «ez, avec plaie conlusc. considérable; il 
fut traité par Tusage interne et externe A arnica;- et 
quoique, dans les premièi-es heures , il manifestât 
pertc.de connaissanccv «tcrlor, en un mot , les symp« 
tomes les plus graves il ne bissa pas que de, re- 
prendre ses affaires au troisième jour apr^s l'acci- 
dent , dont il ne conserva "aucone trace. 

M. DuFaesNE appuie sur lai grande efficacité de 
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Y arnica, et profite de I occasion qui le fait se rerfw 
contrer au milieu d'un grand concours de proprié- 
taires de bestiaux, pour leur conseiller d'en être tou- 
jours munis, non-seulement contre tous tés cas* si 
fréqnens à }a campagne, de contusions; foulures, 
luxations, écarts, fourbures, etc., mais surtout 
pour diminuer, écarter même les dangers de la cas*' 
t ration et de la bislournure. Il affirme, d'après son 
expérience domestique, quiin peu de teinture mé- 
langée d'eau , versée sur la plaie au moment où elle 
Yici>t d'être faite , et en même temps dans la bouche 
de ranimai , permet d'atteler celui-ci où de le niettre 
sous le joug, beaucoup plus tôt que si l'on ne premlf 
pas celte précaiition. 

M. Chuit parle aussi en faveur de Y arnica comme 
moyen sans pareil pour prévenir Tinflammation ; 
mais lorsque celle-ci est une fois développée, Tappli- 
calion de ce remède n'est plus utile. D'un autre côté, 
on en voit des eflets inappréciables et presque ex- 
traordinaires contre de très-vieilles hixations; ainsi 
M. Cbuit l'a prescrit à l'usage externe et interne 
contre les douleurs, les tiraillemens et la claudication 
consécutifs à une luxation datant de 8 années, et en 
8 jours il a vu disparaître tous ces symptômes* 

M. LoNGCHAMP cite la guérison rapide d'une vaste 
plaie de tête traitée par le même remède; ce cas a 
trouvé place dans une de nos pages précédentes. 

M, l'ancien conseiller deForkl lit l'observation^ 
suivante : • 

Oddin, Auguste, âgé de 19 mois, fdt prié tout-à- 
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coup, le 14 février passé, de l*accès suivant : Comme 
bu le promenait dans la chambre, car il marchait 
flepais une quina^aine de jours , il tomba tout-à-coup, 
son corps devint raidc, ainsi que les bras et les jam- 
bes, qui étaient raides, inflexibles, et cependant lé 
tronc et les extrémités étaient de temps en temps 
agités par une forte secousse ; la face devint rouge , 
puis bnine ; après cet accès , qui dura quelques mi- 
nutes, Tenfant resta abattu , triste et la tête penchée 
du côté droit. 

Le 17 , Tenfant eut deux accès pareils à celui du 
«4; et dès cette époque, il continua à avoir tous les' 
jours 2f 3, 4« 6 accès, et plus par jour ; dans" les in* 
iervalles, Tenfant était fort gai et paraissait Se bier^ 
porter. 

Le 27 mars, ces symptômes ayant été rapportés à 
M. LoNGCBAMP, il envoya 3 globules de belladone 
dissous dans 6 gros d'eau distillée , et Ton ne devait 
6n donner qu*une cuiller à café de 4 en 4 jours. Dèéi 
la première dose, il y eut augmentation de Tinten- 
site et de la fréquence des accès; mais lés parens^ qui 
en avaient été prévenus, n'en continuèrent plais moins 
Tadministration du remède , et au lieu de n'en don- 
ner que de 4 en 4 jours, ils donnèrent, par erreur, 
une cuiller à café tous lés jours. — Le 3i mars , Ten- 
£snt prit la dernière do^e , et pendant tout ce temps, 
lés accès furent forts et fréquens; mais, deux jours' 
après, ils disparurent pour ne plus reparaître. Dès 
lors, Fenfant s'est constamment bien porté, à cela 
près d'xioe faiblesse du bras droit, avec flexion du 
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pouce dans la main , de constipation et d*un peu de 
faiblesse des extrémités inférieures , qui ne Tempêche 
pas de marcher, quoique avec moins d'assurance 
qu'avant sa maladie. — Le 3 mai, M. Longchamp 
envoya 5 globules de jusquiame 3o^, dissous dans 
trois gros d'eau distillée , à prendre en trois fois , à 
deux jours d'intervalle. — Il esl, probable que les 
symptômes énumérés plus haut se sont dissipés, 
puisque les parens ne sont pas revenus comme ils en 
étaient convenus. 

M. DuïRESNE communique que M. Pétroz lui 
avait écrit de Paris s'être Irès-bien trouvé de boçista 
après Tasphixie par le charbon , et de solarium mam- 
mosum après Tasphixie par submersion. 

M. Longchamp communique et promet de rédiger 
l'observation de douleurs de ventre enlevées comme 
par enchantement par carb. veg. , quoiqu'elles eus- 
sent été déjà infructueusement traitées par lui pen- 
dant une année. 

M. Chuit communique et promet de rédiger un 
cas très-curieux d'ischurie, qui avait résisté au trai- 
tement allopalhique le plus actif, et qui céda très- 
promplement à une dose de cantharid. 

M. DuFRESNE communique l'entier succès d'aco- 
nitum sur une jeune dame, bien réglée, qui, sept 
jours après ses menstrues, avait pendant cinq jours, 
chaque matin, des malaises et des flueurs. blanches. 

M. Fischer dit qu'il combat a\ec succès la leu- 
corrhée en alternant suif, et stannum. 

Il cite une opération de cataracte pratiquée par 

BihL homœop,^ t. vu, n"" 5. 2 
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lui , après laquelle il fit prendre au malade arnica^ 
toutes les deux heures , pendant trois jours, au bout 
desquels le malade n'éprouvait plus aucune douleur 
et pouvait être considéré comme guéri ; au 6® jour» 
il voyait librement dans sa chambre; au 12^, il est 
retourné à pied chez lui. 

(Cette guérisonne nous parait pas surprenante 
par sa promptitude ; on en voit d'aussi rapides salis 
emploi d'arnica; toutefois, les suites fâcheuses de 
l'inflammation après l'opération de la cataracte sont 
si fréquentes, que nous ne saurions trop recom- 
mander Tusage interne et externe de ce remède , im- 
médiatement avant et après l'opération. N. d. R.) 

Ch.-G. Peschier , secrétaire. 



9IVZ&QVS8 MOTS sua BXFFfBZVS SUJBTS, 



Par le Docleur Gross. 



On a beaucoup discute et écrit sur la juste dose 
homœopathique , sans que les esprits se soient en- 
core accordés sur ce point. Mais cette divergence d'o- 
pinions tire sa source de la nature du sujet lui-même. 
La vérité est que toutes les doses , depuis o à i5oo , 
sont agissantes, mais non guérissantes, dans chaque 
cas; et qu'il doit être référé à la sagacité de chacun 
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de juger de la dose et de la dynamisation applicables 
à chaque maladie spéciale. 11 faut donc absolument 
que le médecin se regarde comme libre de choisir 
dans toute Téchelle des dynamisations homœopa* 
thiques. Mais en avançant ces assertions « je ne pense 
nullement reconnaître que les puissances inférieures 
puissent être plus souvent curatives que les plus éle- 
vées; je suis^ au contraire, persuadé que les der- 
nières doivent être applicables bien plus souvent que 
les premières dans les maladies qui leur répondent. 
De même, il doit dépendre du jugement de chaque 
médecin de décider, dans chaque maladie particu^ 
lière , si la dose doit être répétée ou non , combien 
de fois et à quels intervalles. Je doute qu'il soit ja- 
mais possible de fixer des règles sur ce sujet; elles 
ne pourraient au moins jamais être d'une valeur gé- 
nérale et constante. Si la répétition d'un remède est 
avantageuse , il parait que les dissolutions des hautes 
puissances dans leau , selon le conseil d'iŒlgidi, de* 
vront être préférées aux globules et au mélange avec 
le sucre de lait. J'ai administré, dans de pareils cas, 
plusieurs solutions médicales par cuillerée à café, 
chaque demi-heure. Cependant , on ne saurait en- 
core donner des règles précises là-dessus. Il n'y a que 
ceci de certain , que même les remèdes les plus éner- 
giques que nous comptons avec raison parmi les re- 
mèdes héroïques , peuvent , en certains cas , être ré^- 
pétés dans les maladies chroniques pendant long- 
temps de jour en jour; mais d'heure en heure, ou 
encore plus souvent , dans les maladies aiguës. Dans 
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ces derniers cas, les plus hautes puissances, par 
exemple la i5oo™^ de sepïa, sont les plus convena- 
bles . 

L'ouvrage d*un pseudonyme, Hofbaucr, a fait 
beaucoup de bruit en Allemagne; mais on prétend 
avoir des nouvelles très-cerlaines que ce pseudo- 
nyme, antagoniste caché de Phomœopalhie , n'ait 
visé à rien moins qu'à persiffler ce système; que 
particulièrement ses expériences sur V osmium n'ont 
été faites que sur des chiens, et que les symptômes, 
forts et caractéristiques de cet agent, sont en grande 
partie imaginés. Je ne suis pas encore éclairé si le 
pseudonyme s'est effectivement rendu coupable d'une 
méchanceté aussi perfide; le temps nous en instruira 
et nous mettra à même de juger l'auteur. Mais quand 
même il serait le loup déguisé qu'on le dit , el que la 
proposition de la méthode endermique qu'il déve- 
loppe dans la première partie de son ouvrage, ne 
serait qu'une plaisanterie , il est toujours constant 
qu'il a fait une bonne chose, malgré lui, et qu'il a 
avancé le règne delà vérité; car j'ai constaté, par 
des expériences, qu'en effet nos hautes puissances, 
mises en contact immédiat avec des plaies, des ul- 
cères et des places dénudées d'épiderme, produisent 
les résultats que l'auteur pseudonyme promet, et 
qu'administrées de celle manière, elles conduisent 
bien plus vite à une guérison complète , que lors- 
qu'elles agissent sur l'organisme seulement par la 
bouche, comme dans l'usage qu'on en fait ordinai- 
rement. Cela est aussi , à mes yeux, une preuve de 
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plus de refficacité de nos hautes puissances, dont 
Taction a été mise dernièrement en doute par un 
parti qui compte des adhérens, surtout dans l'Alle- 
magne du sud. Cett€ méthode endermique m'a ma- 
nifesté ses effets les plus signalés, lorsque j/cmployais 
extérieurement une goutte de la 3o™® puissance du 
remède convenable , mêlée avec de l'eau, sur de gran- 
des places dénudées de Tépiderme^ qui offraient une 
surface sale ulcéreuse. J'ai rapidement guéri, en par* 
ticulier, plusieurs maux semblables, en les touchant 
de cette manière avec lachesis x , et en répétant le 
procédé huit jours après. 

La proposition de donner au malade deux remèdes 
homœopathiques mêlés ensemble, que M. AEgidi a 
le premier avancée, est propre à renverser Thomoeo- 
pathie dans sa nature intime, et à en miner les fon^ 
démens. Il est possible que deux remèdes réunis amè- 
nent un effet que chacun d'eux, employé seul, ne 
pourrait point produire; ainsi l'on assure que sepia 
et belladona réunies , guérissent des angines que ni 
l'une ni l'autre seule n'aurait pu vaincre; mais un 
pareil emploi demande de nombreuses expériences 
préalables , car on ne peut jamais décider a priori 
quel sera le résultat médical de l'union de deux agens 
homœopathiques. Nous nous approcherions donc à 
grands pas , en acceptant ce principe , de l'empirisme 
aveugle des allopathes; et quand une fois nous nous 
serions permis de mêler deux remèdes, nous ne ré- 
sisterions pas long-temps à en mêler trois et quatre, 
et encore davantage, et de faire enfin un mélange 
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d*autant de substances médicales qu'il y aurait de 
symptômes importans dans la maladie. Ce sont sur- 
tout les commençans dans la sience homœopathiqoe 
qui applaudissent à ce nouveau système, parce qu'il 
leur est très-difficile de trouver dans chaque cas le 

remède par lequel on peut écarter la plupart des 

I 

symptômes et les plus graves. L'excuse des défen- 
seurs de ces mélanges, qu'ils ne recoureront à Tap* 
plication de la réunion de deux remèdes /que dans 
les cas les plus difficiles, où ils ne pourront trouver 
aucun remède spécifique, ne me satisfait point du 
tout : car au lieu de faire des essais pénibles sur de 
pareils mélanges, ils pourraient aussi bien expéri- 
menter avec les matières simples, dont les efiets 
correspondent au moins avec les symptômes princi- 
paux de la maladie qu'ils ont à traiter , et la science 
y gagnerait bien plus. Je suis, en particulier, con- 
vaincu que notre plus urgent besoin , est d'appro- 
fondir de plus en plus le caractère intime des re-r 
mèdes homœopathiques qui sont déjà en usage. Sans 
doute, la tâche est difficile, mais elle n'est pas in- 
soluble, et des efïorts sérieux seraient sûrement bien 
récompensés. Suivons toujours dans les recherches 
de cette espèce , l'exemple que notre maître Hahne- 
MANI9 nous a donné ; car c'est lui seul qui nous a 
montré», et surtout dans les deux ou trois premiers 
volumes de sa Matière^ médicale pure ^ de quelle ma- 
nière il faut éprouver les agens médicaux , et à quels 
résultats avantageux on peut parvenir, si Ton sait 
Inen diriger les recherches. {It ce sont justement ce& 
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premiers remèdes dont la tendance curative caracté- 
ristique nous apparaît si claire à présent, que le 
grand Maître a examinés presque tout seul et sans 
secours étranger. L'on voit par là ce que peut un 
seul homme lorsqu'il a la volonté sérieuse d'atteindre 
à un but, et qu'il en possède Paptitude nécessaire. 
Nos expériences plus récentes^, comparées avec celles- 
ci , sont les œuvres chétives de pygmées. 

Si je ne me trompe , ce n'est pas de. la têle d'AE- 
GIDI que ridée de ces mélanges tire son origine. Les 
premières ordonnances de cette espèce proviennent 
d'une somnambule à N g, qui n'empfoie sa clair- 
voyance qu'à la découverte et à l'indication de re- 
mèdes contre les cas de maladie, qu'on lui propose. 
Il paraît que c'est là ce qui a fourni à AËGIDI la prc- 
mièi;e pensée* et qui l'a excité à la développer. Car la 
clairvoyante ne prescrit pas seulement toujours des 
médicamens homœopathiques à une haute et même 
très-haute puissance, jus(|u'à la 60™^ et au-delà, 
mais elle recommande quelquefois deux remèdes ho- 
mœopathiques en combinaison, et elle «administre 
bien souvent une infusion de thé, par exemple, de 
fleurs à'hypericum> perforatum par tasse, com- 
me remède accessoire de la cure, qui, selon elle, 
tf calme le sang sans, déranger l'effet de l'agent prin- 
cipal. »> On assure d'ailleurs que ses ordonnances ont 
toujours l'effet désiré. Cela ne prouve cependant si- 
non que deux substances médicamenteuses mêlées , 
peuvent avoir une action curative , ce dont je n'ai 
doute jamais a priori. Mais l'homme qui n'a que 
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sa science pour conducteur, ne doit pas vouloir imi- • 
ter ce qui est facile à une somnambule douée d^une 
faculté surnaturelle » autrement il est en danger de 
retomber dans le sombre labyrinthe de la spécula- 
tion , d'où la main vigoureuse de notre grand Mai- 
tre , Hahnemai^n , vient de nous retirer. Mais aussi 
n'est-il que trop sûr que des somnambules , malgré 
Jeur clairvoyance, sont exposées à des illusions, et 
qu'elles emportent des opinions fausses et des préju- 
gés de la vie ordinaire jusque dans leur état de clair- 
voyance. Or, il me paraît que l'emploi d'un thé ac- 
cessoire, ainsi, que la réunion de deux remèdes pour 
un seul but , procédés qui sont entièrement emprun- 
tés deTcooleallopathique, n'est qu'une réminiscence 
semblable de l'état réveillé. 

liiterbock. Décembre i835. 

Gross. 



;; Nous recueillons de notre correspondance médi- 
cale quelques traits et quelques faits pratiques dont 
la communication nous paraît être de nature à inté- 
resser nos lecteurs. 

Dans une de ses excellentes et amicales lettres, le 
D"^ Des GuiDJ» rhonorable doyen des homœopalhes 
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français, nous rappelait, il y a déjà quelques mois, 
rintéressant passage suivant du discours qu'a adressé 
à LL. AA. RR. les princes français, M. de Brack, 
colonel du 4® de hussards, en leur présentant son ré- 
giment, à l'occasion de la distribution des prix mili- 
taires. 

a L'état sanitaire du corps a été l'objet de notre 
scrupuleuse attention;.... cependant, désireux de le 
faire participer aux bienfaits des progrès de la science, 
après avoir expérimenté sur nous-même la médecine 
homœopat bique, nous l'avpns pratiquée dans notre 
infirmerie régimentaire avec un tel succès, que le 
chiffre des malades envoyés à l'hôpital a diminué des 
huit-neuvièmes. » 

C'est sous la direction éclairée du D' Laburthe 
que ces résultats avantageux ont été obtenus ; déjà 
nous en avons donné une relation très-sommaire que 
nous sommes heureux de pouvoir compléter aujour- 
d'hui. 

Disons d'abord que c'est au D' Des Guidi qu'est 
due la conversion médicale de notre confrère La- 
burthe, qui ayant consulté, il y a environ trois ans, 
notre Doyen pour une dame malade depuis ig ans et 
alitée depuis 4 ans, lui dit que s'il parvenait à guérir 
cette dame, lui, Laburthe, se faisait fort d'intro- 
duire l'homoeopathie dans son régiment, en garnison 
dans la Aâlle qu'habitait la Dame malade; celle-ci 
guérit ; et immédiatement le 4® de hussards fut traité 
homœopathiquement, ce dont bien lui prit, car au 
bout de peu de mois, le nombre moyen des hommes 
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présens à l*hdpital tomba de 5o à lo sur un effectif 
de 70Ô hommes, et ce dernier chiffre diminua encore 
dans les mois suivans, et était réduit à 5 en avril 
dernier. 

Ce résultat inoui jusqu'à ce jour fait le plus grand 
honneur aux talens du D*" Laburthe ; il est de nature 
à attirer Tattention du Ministre de la guerre, soit en 
raison du service des hommes valides, soit aussi dans 
des vues d'économie, puisque indépendamment de la 
diminution des frais d'hôpital, il y a encore celle des 
frais de pharmacie qui se trouvent réduits à une 
somme tout-à-fait minime. 

Nous avons sous les yeux le rapport même pré-> 
sente par M. Laburthe sur le résultat de l'applica* 
tion de Thomœopathie à 286 malades de son régi- 
ment ; nous en tirons les passages suivans. 

« Sur 77 hommes atteints de syphilis ou d'uré- 
thrite et guéris par le traitement homœopathique, 
aucun n'a éprouvé de récidive ; on sait pourtant com- 
bien elle est commune après l'application des remèdes 
allopathiques. » 

« Sur 19 fiévreux pas un n'a eu de rechute. » 

« Un érysipèle phlegmoneux de la face a cédé en 
24 heures. » 

n Les ophthalmies et les angines ont été rapide- 
ment guéries. » 

« Deux aphonies chroniques rebelles à l'allopathie 
et reparaissant sans cesse, ont été guéries lentement,, 
il est vrai, mais sans rechute. » 
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« Les gastro-céphalites, gastro-enléritcs et fctères 
ont guéri comme par enchantement. » 

« La majeure partie des 236 malades a guéri en 
24^4^ heures, dans leur chambre. » 

« La moyenne de la dépense à lambulance a été 
de 3 centimes, 6 par jour ; Tannée précédente elle 
était de 7 c, 6, sous le traitement allopathique. » 

Dans une lettre amicale du D' Gachassin nous 
lisons ce qui suit : « J'avais bien fait mes dis- 
positions pour me rendre à Paris et assister à la réu- 
nion de la Société gallicane, mais à ce moment même 
le choléra vint visiter Castres, et l'occasion était trop 
belle pour vérifier la puissance des doses infinitési- 
males contre un ennemi si effrayant et si meurtrier; 
aussi ne la laissai-je pas échapper. Nous ne fûmes 
pas Irès-maltraités par Tépîdémie, puisqu'elle ne fit 
que huit victimes sur notre population de 16,000 
âmes. Un grand nombre d'habitans éprouva à un 
degré plus ou moins prononcé les dérangemens gas- 
triques qui constituent ce qu'on nomme cholérine. 
Dix malades seulement eurent recours à moi. Sur ce 
nombre , un seul cas mérite d'être cité à cause du 
degré avancé de la {naladie et de la réunion quasi 
complète des symptômes caractéristiques. Chez les 
, neuf autres , la réaction de la nature avait déjà, à 
mon arrivée auprès des malades, fait justice du froid, 
d'une partie des angoisses lipothymiques et des dé- 
jections qui avaient marqué le début de raflfeclion. 
Le cas grave nous fut ofïert par une fille de 16 ans, 
déjà nubile, mais assez peu menstruéc. Au dire déplu.-. 
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sieurs confrères allopathes qui avaient vu et traité 
les huit çialades qui avaient succombé, cette fille n Sa- 
vait que quelques, heures à vivre; et il ne fallut rien 
moins que cette conviction chez eux pour qu'ils la li- 
vrassent à un homœopathe. Les symptômes existans 
chez cette malade à ma première visite étaient : 
décubitus en supination, sans pouvoir se tenir au- 
trement; yeux caves, lèvres amincies et tirées vers 
leurs commissures; soif inextinguible, langue froide, 
humide et bleuâtre ; ardeur brûlante et vive douleur 
à l'estomac ; vomissement et déjections alvines tantôt 
simultanés, tantôt alternatifs, mais très-fréquens et 
copieux de matières liquides blanchâtres: crampes 
toniques aux extrémités, surtout aux inférieures; 
suppression totale des urines ; cyanose générale assez, 
prononcée; froid glacial de tout le corps et pouls 
presque imperceptible; anxiété extrême. Le tableau 
eût été complet si la voix eût été éteinte au lieu d'être 
seulement aftaiblie. — Deux doses à^ipec, loo, deux, 
de camph. et une de metalL alb. suffirent pour écar- 
ter tout danger dans quelques heures , et la malade 
se rétablit bien plus promptement et plus complète- 
ment qu'une femme, par exemple, qui fut traitée 
allopathiquement, et qui traîne encore, quoiqu'elle 
n'eût pas le quart des symptômes de l'autre malade, 
et que ceux qu'elle éprouva fussent infiniment moins 
intenses. — Ainsi, sur neuf cas très-graves, un seul 
a été traité et guéri par l'homoeopathie, tandis que 
les huit autres ont succombé, et la convalescence a 
été bien plus courte et moins pénible qu'elle ne l'est 
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chez ceux qui, quoique moins gravement atteints, 
sont traités allopathiquement et ne succombent pas. » 



Notre excellent et savant ami, le D'.Wolf de 

Dresde, nous écrit : n C'est avec le scntinfient le 

plus- pénible que je vois s'élever pendant la vie de 
notre vénérable Maître la lutte que vous connaissez 
contre les assertions théoriques et même pratiques 
deHAHNEMANis, bien qu'elle puisse être utile ou même 
nécessaire à la science. Lorsque, moi le premier, je pu- 
bliai mes idées sur la répétition des doses, je cherchai 
à le faire avec les plus grands ménagemens, et je 
laissai Hahnemann lui-même juge de la nécessité de 
la mesure , quoique ma propre pratique m'eût à cet 
égard donné déjà une sorte de certitude. Maintenant 
on semble se faire une gloire de ne plus observer de 
ménagemens. Si quelques savans pensent que la forme 
qu'il a employée pour exposer ses idées n'a pas été 
la plus heureuse, il n'en est pas moins vrai, qu'il a 
beaucoup fait pour mériter la reconnaissance gé- 
nérale , et pour avancer rapidement la propagation 
de la vérité de sa méthode. S'il y a là quelque imper- 
fection, il faut y remédier ; mais y a-t-il incompatibi- 
lité absolue entre ce que nous devons à la vérité de la 
science cl ce que nous devons aussi au mérite incon- 
testable et hors de ligne de Hahnemann? » 

>» J'ai fait de nouvelles observations sur le traite- 
ment des maux de dentSy et en particulier que china 
enlève les douleurs accompagnées de pulsations, de 
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chaleur, et où pourtant le malade trouve quelque sou- 
lagement dans Tapplicafion de la chaleur externe. » 



Notre jeune et zélé confrère, le D' Dupré-Deloire, 
en nous annonçant la polémique qui s'était engagée 
dans le Courrier de la Drôme^ et où M. Biu s'est si 
remarquablement distingué, nous écrivait : 

ce ..... M. Biu, homme d'esprit et d'instruction, 
n'a pas pu lire les ouvrages de Hahnemann sans se 
sentir enthousiasmé de la vérité qui y est proclamée. 
Le caractère de conscience et de conviction, qui est 
partout si fortement empreint dans ces écrits» a fait 
une vive impression sur lui ; et c*est avec toute la 
chaleur d'une âme généreuse qu'il a voulu faire con- 
naître les bienfaits que cette doctrine apporte au 
monde ; ces bienfaits, il les a éprouvés dans sa propre 
famille ; sa jeune demoiselle ayant été guérie par un 
seul globule pulsatiUa d'une gastralgie fort ancienne 
et fort pénible. Ce qu'il y a de fort curieux , c'est que 
c'est un médecin allopathe qui a amené cette conver- 
sion, en prêtant à M. Biu ÏOrganon qu'il ose dire 
avoirlu lui-même sans y rien comprendre; M. Biu qui 
l'a parfaitement compris, lui , est aujourd'hui l'un 
de nos partisans les plus éclairés, les plus généreux 
et les plus zélés. » 

Le même excellent confrère nous écrit, en date du 
1 8 juillet : « .. .. Cependant je voyais avec peine le top 
qu'affectaient les Archives et les écarts auxquels elles 
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se laissaient entraîner par le frénétique Griesselich. 
Comment ! notre sainte et belle cause serait profanée 
par ses premiers partisans ! elle serait exposée par 
suite de leurs passions ! Mais vous préserverez notre 
arche sainte de toute souillure ; j*ai la confiance que 

vous nous la rendrez plus pure et plus éclatante 

Cest la VÉRITÉ que nous avons embrassée ; j*y crois 
si fermement que je la professerais encore quand je 
resterais seul avec mes convictions^. Mais j'ai la con- 
solation de voir le feu sacré se propager autour de 
moi ; d'honorables confrères s'en occupent, et bientôt, 
j'espère, ils proclameront leur conversion .... » 



Notre savant collègue, le prof. Crépu/ nous écri- 
rait dans le courant de Thiver dernier. 

«Quant aux affections typhoïdes que je suis à portée 
d'étudier et de guérir, je ne crois point du tout que 
la saignée copieuse et audacieusement exagérée puisse 
jamais leur convenir. Les allopathes, avec leurs va- 
niteuses illusions se hâtent de consigner, dans de 
petits journaux fort nuisibles, des succès prétendus 
que routeur seul peut reproduire et qui ne peuvent 
être répétés par aucun des lecteurs zélés de tous ces 
petits volumes. Les allopathes résidant à Allevard, 
foyer principal du typhus, après avoir pendant plus 
d'une année épuisé tous les moyens perturbateurs et 
empiriques de leur arsenal, en sont venus à avouer 
la fatale indiscrétion des saignées dont pourtant, 
broussaisiens qu'ils sont , ils ne se faisaient jamais 
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faute dans le principe , aussi bien que des révulsifs 
tant externes qu'internes. Ils se bornent aujourd'hui 
à exiger des parens et voisins des malades que ces 
derniers soient abandonnés à la bonne nature qui, 
profitant de la permission, entraîne lentement les 
moribonds et les pousse enfin dans la tombe, après 
cinquante, soixante ou quatre-vingts jours d'un délire 
sourd, de vomissemens continuels et d'une inconce- 
vable cmaciation. S'il est une maladie ou il faille 
•ménager avec une sage économie les sucs vitaux et 
le principe de l'existence, c est certainement Pafiec- 
tion typhoïde. Je l'ai vue de près assez souvent pour 
me porter juge à cet égard. Au début, la face injec- 
tée, la chaleur de la peau, le pouls plein, comme on 
dit niaisement, pléthorique^ semblent indiquer une 
franche inflammation ; mais si la saignée ne fait pas 
fléchir cette grave affection, V aconit est bien loin 
aussi de la rappeler à un état meilleur ; il agace le 
système nerveux, il redouble, à quelque degré d'atté- 
nuation qu'il se trouve, les douleurs déjà si intoléra- 
bles de la tête, si bien qu'on est contraint de l'aban- 
donner. Les symptômes ne cèdent avec une désespé- 
rante lenteur, suivant leur association, qu'à ipec,^ 
matricaria^ belL, op,y datura^ Ayo5C., plus rare- 
ment arsen., toutes doses qui doivent être souvent 
répétées et alternées suivant les cas. Si la tête se prend 
avec rapidité, avec grand nombre de symptômes 
ataxiques, le pouls rapide et ressautant, le cas est or- 
dinairement mortel,' surtout si on arrive un peu lard, 
malgré op.^ hyosc,^ et hclL hacidephospk. très- 
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pjTjéconisé ne convient guère lors de la convalescence^ 
au si vous voulez vers le déclin. Je suis convaijficu, 
sans ravoir essayé, que des gouttes-mères d'aconit 
ne donneraient pas un bon résultat, dans quelquo 
période que ce fut. 

Dans les rhumatismes, acon. répété, commençant 
par la i8* dilution et arrivant à la 3o*, fait irès-bien 
sans doute, mais ne suffit point à la guérison de cette 
affection quand elle est intense. Il faut attaquer les 
symptômes pefrsistans par des doses variées et scru- 
puleusement appropriées. Le mode allopathique ne 
peut pas, je crois, être comparé à nos procédés et se 
décompose probablement en deux actions très-diffé- 
rentes : la première, qui est homœopathique aux 
symptômes, et la seconde perturbatrice qui crée peut- 
être une maladie médicinale, faisant diversion à la 
première et laissant le loisir à la nature de vaincre 
d^abord celle-ci, ensuite celle-là, explication que je 
ne propose, bien entendu, que comme un doute, et 
qui peut s'appliquer au mode allopathique, du co-r 
pahu, du china, du mercure, de Viode, etc. 



Lyon, 26 juillet 4836. 

Aux Rédacteurs , sur la physiologie de la loi ho" 

mœopathique. 

Permettez-moi , très-honorés confrères , de vou^ 
adresser les observations sérieuses qu'est venu me 

Bibl, Homœop,^ t. vu, n® 5. ^ 
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Aaggérer Tartlcle précieux du !> Dufresne que yoqs 
avez inséré dans le dernier numéro de la Bibliothèque 
homœopaïhique , au sujet de la force de réaction 
particulière aux êtres qui ont vie et sur la manière 
dont cette même réaction se conduit dans l'orga- 
nisme. 

Déjà bien des fois, avant même d'être initié à la 
doctrine bômoeopathique, je m'étais arrêté à connaît 
tre et à comprendre l'action vitale de notre organis- 
me en santé et en maladie, persuadé que c'était dé 
cette connaissance que devait dépendre toute la solu- 
tion du ^and problème : la guérison desmaladies. 

Dans les discussions que j'ai soutenues avec les al- 
lopathes, je me. suis souvent laissé faire cette réponse 
qui arrivait comme la solution d'une question qu'il 
fallait trouver : tant que les lois de la vie ne nous se- 
ront pa's'connues, à nous médecins, jamais nous ne 
pourrons coiiiprendre les maladies et les traiter. 

Il résulte de là, sans contredit, que l'état de la mé- 
decine actuelle n'est qu'un triste chaos, et que les gens 
de l'art, perdus dans ce dédale, n'ont pas même une 
route pour en sortir. De plus, il semble aussi qu'ils 
font eux-mêmes leur procès, de telle sorte, qu'avouant 
leur ignorance sur les lois de la vie et faisant dépen- 
dre de celle-ci la connaissance des maladies et la pos- 
sibilité de les traiter, il resterait à leur demander ce 
qu'ils pensent de leur conduite médicale et dans quel 
état est leur conscience, chargée tous les jours d'une 
œuvre qu*ils savent ne pouvoir pas remplir. 

Désireux , comme beaucoup d'autres , de sortir 
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d'une pareille anxiété, j'ai cherché bien souvent à 
me créer une théorie de la vie, calquée sur les pen- 
sées physiologiques que je pouvais avoir acquiises* 
Ainsi : 

J'ai commencé à croire avec Bichat que la vie 
était V ensemble des fonctions qui résistent à la mort. 

J'avais reconnu là un combat entre le monde ex- 
térieur et uotre corps, et j'avais fini par comprendre 
ce qu'il fallait entendre par santé et par maladie. — 
Je m'étais dit : il y aura santé toutes les fois qu'il y 
aura équilibre entre les forces extérieures agissant sur 
notre corps et ce corps lui-même. Et il y aura mala- 
die toutes les fois que Téquilibre sera détruit par 
Tune ou par l'autre de ces deux puissances; par la 
première le concours des agens extérieurs, quand ils 
agiront avec une énergie qui ne sera pas proportion- 
née à la résistance de l'organisme , de là les mala- 
dies appelées asthéniques; par la seconde quand 
les forces de l'organisme, nullement équilibrées par 
celles des agens externes/ amèneront ce qu'on peut 
appeler surcroit, excès de vie, pléthore, dé là les 
maladies dites sthéniques. 

Avec une pareille pensée, j'arrivais à admettre cette 
loi : qu'une fois la prééminence reconnue, d'une des 
deux puissances agissantes, il ne restait plus qu'à 
venir au secours de la moins forte, soit exï augmen- 
tant son action vitale dans les maladies asthéniques, 
soit en la diminuant dans celles dites sthéniques. 

Cependant, malgré l'espèce de satisfaction que pou- 
vait tout d'abord me procurer cette théorie, toujours 
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est-il qu'il me restait encore à savoir si cette loi qae 
j'admettais pour la direction de notre organisme était 
bien celle aussi qui présidait che? tous les êtres ani-* 
mes. Je vis. bientôt qu'il n'en était rien et que la na- 
ture, que nous étions ainsi obligés de douer d'une 
foule de vertus, n'en avait qu'une, la même pour tous 
les êlres. 

Ainsi aidé puissamment par les savantes leçons du 
D"^ Simon, par la lecture de plusieurs articles de jour- 
naux écrits dans ce sens , j'ai fini par voir qu'il n'y 
avait qu'une même loi vitale pour tous les êtres doués 
de vie, et plus tard j'ai reconnu comme corrollaire né- 
cessaire l'existence de cette même loi dans la forma- 
tion et la curation des maladies. 

Oui, j'ai préféré penser avec le D'^ Simon, que la 
vie est le résultat d'une loi d'assimilation, d'appro- 
priation, d'intususception enfin. — En effet, c'est 
par l'homogénéité des choses extérieures, c'est par 
leur assimilation avec notre être que se fait et se con- 
tinue notre vie, c'est un travail de dedans au dehors, 
une fermentation continuelle, une opération chimi- 
que où les substances affines à notre corps sont en- 
vahies par lui, et où celles qui sont opposées, con- 
traires , sont rejetées au dehors comme ayant été 
jugées impropres, comme ayant passé au creuset, à 
l'alambic. 

De là une grande différence, sans doute, entre ces 
deux manières d'admettre la vie. La première, basée 
sur les idées de Bichat, tendrait à faire croire à la lo- 
calité des maladies. L'autre, loin de là ne laisse aper- 
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revoir que le contraire, c'est-à-dire rimprégnation 
générale d'abord, de tous le corps par l'agent morbî- 
fîque ; Tacle chimique, si on peut dire, du travail 
morbide qui se passe dans tout l'individu et dont le 
résultat est ordinairement la localité du mal. 

Comme on le sent, ceç deux manières de voîi* bien 
difiérentes, sans doute, amènent aussi à des traite- 
mens tout-à-fait opposés. 

Et pour ne nous occuper que de cette dernière 
théorie qui nous paraît le plus près de la vérité, nous 
dirons : Si la vie est le résultat d'une loi d'assimila- 
tion, d'appropriation, les maladies ne seront pour 
nous que le résultat, du défi^ut d'appropriation ou 
d'homogénéité avec notre corps ; elles seront la fin 
d'un travail organique qui doit amener l'élimination 
des substances hétérogènes au corps, à la vie. 

Les maladies considérées par tous les médecins de 
l'antiquité et de l'époque comme des ennemis achar- 
nés de notre corps, il devait nécessairement résulter ^ 
de celte pensée qu'il fallait agir avec énergie contre 
elles pour les combattre et les chasser. Aujourd'hui 
le point de vue doit être tout-à-fait changé, et d'après 
les réflexions à ce sujet du D'Dufresne (î) que nous 
acceptons aveé empressement, nous ne regardons les 
maladies que comme des amies, des arnîes intimes 
que loin de contrarier jamais nous devrons entourer 
de soins, satisfaiVe dans tous leurs désirs el servir 
même avec une attention soutenue. Oui, si les mala- 

(i) Voir BiùL homœop», t. 5, p. i28 pt suiv. el l. 7, p. 23?^. 
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aies ne sont pour nous que des crises organiques, des 
efforts que fait la nature pour éliminer des parties 
non assimilables, nous devons tout faire pour agir 
dans le même sens, et si les anciens ont dit du méde- 
cin qu'il ne devait être que le naturœ minister etîn- 
terpres^ je défie de remplir jamais mieux ce devoir 
qu'en suivant la pensée que nous venons de déve- 
lopper. 

A partir de ce dernier point de vue théorique, qui 
est de regarder toutes les maladies comme des crises 
de l'organisme tendant à se défaire d'un corps étran* 
ger , comme des indices que nous devons suivre, je 
le demande, que deviendra la loi des contraires, par 
laquelle les allopathes se disent si forts, eux dont les 
plus honnêtes nous traitent de fous? 

Cette nouvelle manière de comprendre la loi de la 
nouvelle doctrine médicale, une fpis admise, ne sem- 
ble-t-it pas maintenant que le nom même de la doc- 
trine ne doive, lui aussi, recevoir une autre appel- 
lation : homœopathie, de ofAoïtoçTraôei» (souffrirdemême)? 
Est-ce bien là le vrai sens de la chose ? ne compren- 
drait-on pas plutôt que ce devrait être homœorgani- 
que, de Sfiotov opyavov semblable à l'organe, médecine 
semblable à l'organisme ; et n'est-ce pas ce que doit 
être la médecine rationnelle? ne doit-elle pas agir dans 
le sens de l'organe, d'une manière semblable à celle 
de l'organisme ? car il ne s'agit pas de souffrir d'une 
maladie semblable ; il peut arriver, en effet, et il ar- 
rive souvent encore que le malade guérisse, non pas 
pour avoir souffert d'une maladie nouvelle, sembla- 
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ble à celle qu*il avait, puisqu'il n'a pas souffert du 
tQut, mais bien qu'il a guéri parce que le remède ad^ 
ministre a agi d'une manière semblable, ^analogue à 
Taction de l'organisme; et c'est là la loi de. spécificité. 

Ainsi, pour moi, désormais, toutes, les^pp^ladies ne 
seront plus que le résultat d'un travail organique par 
lequel la nature de notre corps cherchera se défaire 
d'un être non assimilable; et copome médecin, je 
n'aurai jamais rien de mieux à^ faire. (qu'à jgiider ce 
même travail par les qnoyens qui auront ^té reconnus 
îouir de cette propriété. 

Sans avoir la prétention, d'imposer à quelqu'un 
ces réflexions, je les soumets à la critique de mes 
confrères, persuadé quelles amèneix)nt à faire naître 
des idées plus précises et plus claires spr l'explication 
de la loi jliomœopathique dans l'état .physiologique 
ou .pathologique de riotre corps, et, pan cuite sur le 
véritable rôle que le médecin est appelé^ à jouir ici- 
bas. 

Pekrussel, D. M. 






OB8EBVATION8 PBATIQUE8 



Par le D*^ Heichelueim de Worras. (/^^. IV. 22). 



I. Une femme de 24 ans était atteinte, depuis Tâge 
de 7 ans, de carie de la surface antérieure du tibia 
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^rôif. Là gale dont elle avait été atteinte dans son eu- 
fance paraît avoir eu peu d'influence (?) sur le dé- 
veloppement et la durée de cette affection, car après 
ta guérison de cette affection la malade avait joui 
de plusieurs années de biert-être. Eîle n'avait jamais 
été atteinte d'engorgement glandulaire ou dé tout au- 
tre symptôme de scrophules. Ce fut donc dans la 7^ 
anftée qu'elle fut exposée à un échauffement suivi 
d'un refroidissement, lequel eut pour suite une in^ 
flammâtiôn et une suppuration de la partie sus-dési* 
gnée, laquelle avait bravé tous leâ traitenlens appli- 
qués juiàqti'à Cette heure. La malade s'est mariée à 
19 ans, a mis au monde deux enfans, forts éf ayant 
Taspect de la santé, qu'offre aussi la mère. 

En août 1 835 la malade réclama mes soins. J^exa-^ 
minai le pied malade et rêcoiinus : plusieurs Ouver- 
tures fistuleuses qui pénétraient dans l'os et d'où dé- 
coulait une grande quantité de matière ténue; la 
sonde y introduite touchait partout l'os à nu : entre 
les fistules existaient des cicatrices blanchâtres et lui- 
santes; — de temps en temps, il se développait une 
nouvelle inflammation douloureuse, puis se formait 
une ouverture qui donnait issue à quelques petites 
esquilles ; — la jambe malade était, autour de la plaie, 
plus volumineuse que l'autre. 

Je donnai d'abord, en 8 jours , deux doses tinct.^ 
suif. 6/20, et observai déjà au bout de ce court es- 
pace de temps une diminution de la circonférence de 
la jambe malade, et de Técoulement purulent. La 
femme reçut ensuite silic. 5/3o en doses répétées ; 
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d abord tous les 8 jours deux doses, puis ratnéliora- 
tion faisant des progrès, chaque semaine une dose. 
En octobre, toutes les ouvertures étaient recouvertes 
de belles cicatrices, et le volume du membre était re- 
devenu normal. Il est remarquable que cette guérison 
se soit opérée sans exfoliation visible de Fos. La 
femme a reçu en tout deux doses suif, et huit doses 
siUc. Aujourd'hui (en janvier i836), j'ai parlé au 
mari qui m'a assuré, en m'en témoignant sa recon- 
naissance, que sa femme est parfaitement bien. 

II. Pierre K.^ garçon cordonnier, âgé de 20 ans, 
avait été infecté de gale, il y avait 3 ans, et rapidement 
guéri, en apparence, au moyen de frictions. lise for- 
ma ensuite un gonflement douloureux du pied droit 
près de son articulation, dans lequel on ne tarda pas 
à sentir delà fluctuation ; par l'ouverture qui s'y mon- 
tra on reconnut que les os subjacens étaient démidés 
de leur périoste. Le malade fut'traité, sans être guéri, 
pendant deux ans. 

Le '1 juillet £833, il réclama mes soins. A l'excep- 
tion de son aspect cachectique et d'un prurit univer- 
sel sur toute la surface du corps, sans qu'on y aper- 
çut d'éruption, l'examen le plus approfondi ne pou- 
vait discerner aucune affection générale ; le pied ma- 
lade, près de son articulation, avait une circonférence 
double de son volume naturel, et il était très-doulou- 
reux au toucher; une ouverture fîstuleuse voisine de 
l'articulation, tout- à-fait en arrière et au-dessus du 
talon, donnait issue à une grande quantité de matière 
blanchâtre et fétide ; la sonde pénétrait profondément 



jusqu'aux os de la plante du pied; les mouvemens 
de cette partie étaient très-douloureux. 

Le malade» mis à un régime fortifiant, reçut dans 
8 jours trois doses suif* 6/6, et le i3 juillet, encore 
pour 8 jours, trois doses sulj. 6/20. Le igjuilletyje 
pus déjà me réjouir à la vue d'une amélioration sur- 
prenante; le prurit universel était apaisé , la couleur 
cachectique de la peau s'était changée en un teint 
frais, signe de santé; la circonférence de la jambe 
•avait notablement diminué; les bords, des fistules 
s'étaient affaissés, l'écoulement, purulent était fort 
réduit, la couleur et l'odeur en étaient bien meilleu- 
res. Il est digne de rémarque qu'on pouvait déjà 
presser et manier le pied près de Ii ulcère sans cruelles 
douleurs, et que le malade était déjà en état de mar* 
cher. 

Il reçut alors 3 doses silic. S/io, à prendre de deux 
jours Tun , et, vu la continuation de T amélioration, 
le 26 juillet, 3 doses, une tous les trois jours. 

Le 12 août, il se montra en diverses places du corps 
de petites pustules pruriantes, qui se remplirent 
d'une lymphe ' transparente et causèrent une forte 
cuisson. La guérison de la fistule marcha très-rapi- 
dement ; le fond se remplit d'une granulation de 
bonne couleur, et l'ouverture ne fut plus que super- 
ficielle ; le malade reçut 3 doses suif* io/3o, une tous 
les trois jours. 

A la fin d'août, l'ulcère était complètement guéri 
et recouvert d'une belle cicatrice ; l'homme était par- 
faitement bien et marchait sans difficulté. Dans cette 
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occasion encore on n'avait tu sortir aucune esquille» 

En octobre i835, j'ai traité cet fabnimé pour une 
tûux avec crachement de sang, qu'avaient excités des 
courps reçus sur la poitrine ; le pied était parfaitement 
guéri . 

III. Les maladies cancéreuses sont de celles sur 
lesquelles la méthode homoèopathique a peu de prise ; 
il s offre néanmoins des cas où on obtient assez 
promptement une guérison assurée; en voici un 
exemple remarquable. 

S. M., âgé de 32 ans, menait depuis plusieurs an- 
iié^ès la vie la plus dissolue ; il avait été plusieurs fois 
atteint d'uréthrite syphilitique dont'il ne s'était que 
très-difficilement débarrassé ; moi-même je l'avais 
traité en 1825 pour une uréthrite consécutive, dont 
il était atteint depuis plus de' six mioris, et je l'avais 
guéri au moyen d'injections astringentes. H affirmait 
n'avoir jamais eu d'uIcèré syphilitique. 

Depuis quatre semaines, le malade/ isans cause 
assignable, portait un bouton douloureux au milieu 
de Ja lèvre supérieure, dont le contour allait toujours 
en augmentant jusqu'à atteindre le volume d'un gros 
pois. Un médecin éclairé déclara' le' mal squirrheux 
et conseilla l'extirpation. Le malade ne voulut pas si 
légèrement s'y soumettre, et il y appliqua un soi-di- 
sant onguent fondant, dont la conséquence fut un 
ulcère. 

Le 26 septembre i834 il demanda mon conseil; à 

l'examen je reconnus à la face interne de la lèvre su^ 

• périeure un ulcère de mauvaise couleur, de la gros- 
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seur d'une fève, à bords élevés. Au, fond, se faisait 
«entir une induration ; d'ailleurs le malade n'éprou- 
vait aucune douleur. Ajoutons qu'il avait contracté, 
S jours auparavant, un fort écoulement indolent de 
Turèthre. 

En même temps qu'une diète sévère, je prescrivis 
2 doses ars. 4/^0, une tous les deux jours. Des le 28, 
l'amélioration fut extraordinaire; les bords s'étaient 
affaissés, l'ulcère avait pris un bon aspect et n'ofifrait 
plus que le volume d'une lentille; on n'y sentait plus 
de dureté. Le 3o septembre, on n'observait plus qu'une 
coloration blanchâtre avec un point au milieu. Le i** 
octobre, le malade, sans autre remède, était parfais- 
tement guéri ; il est à remarquer que l'uréthrite dis- 
parut sans retour, sous l'influence du remède, dans 
le même court espace de temps. 

{Note du Red. Nous nous permettons de douter 
que le D"^ Heichelheim ait eu affaire avec un bouton 
cancéreux; l'âge du malade, la situation du mal, les 
symptômes généraux et particuliers, la rapidité de la 
guérison, nous semblent ne pas concorder avec une 
affection aussi grave, aussi profonde et aussi lente 
que le cancer (bien que nous approuvions le choix du 
remède) ; d'ailleurs nous faisons observer que l'au- 
teur ne donne pas lui-même à ce mal Tépithète de 
squirrheux ^ c'est d'un allopathe qu'il la tient; il 
faudrait dresser une statue au médecin qui parvien- 
drait à guérir le cancer en quatre jours ; probable* 
ment il est encore à naître.) 
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MISGELLANEES PBATIQVES 

Extraites âe VAllg, hom» Zeit. 



— • Un canonnier, 21 ans, reçut, un terrible coup 
de bâton noueux sur rœîl droit ; Tecchymose avec 
gonflement occupa toutes les parties voisines de Tor- 
bite, et le malade éprouva tout de suite les élance- 
mens et les déchiremens les plus cruels dans la cavité 
crânienne. On fit flairer au blessé arnica iv, et re- 
couvrir la contusion de compresses trempées dans de 
Teau et quelques gouttes de teinture d arnica; l'ol- 
faction fut répétée chaque jour, ainsi que l'applica- 
tion ; — en quatre jours les symptômes de contusion 
eurent disparu sans aucune évacuation de sang. Mais 
au bout de quatre semaines la contractilité de la pu- 
pille n'était pas encore rétablie et la vision au loin 
était très-faible. — L'auteur de cette courte observa- 
tion dit que rhus, administré après arnica^ n'a point 
amené d'amélioration^ bien que, dit-il, Hahnemann 
lui ait écrit que rhus est encore plus utile q\x arnica 
contre les contusions. . 

Là-dessus, Gross remarque que rhus lui a semblé 
le remède par excellence après les extensions forcées 
«t les luxations des tendons, mais non dans les con- 
tusions proprement dites. 

Sans nier l'action curative de rhus après les contu- 
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chite. Il avait été traité par Simon Junior (connu par 
ses diatribes contre Habnemann^ iV. du Réd.), et il 
était encore muni d'une recette composée de bals, 
copcui^. ëlixir rob. cvA., et chinine (!!) (soit dit en 
passant, j'ai déjà vu plusieurs fois Torchite survenir 
pendant Tusage de ôa/.s. cop.). Je donnai à ce mal- 
heureux, qui souffrait depuis si long-temps, pe- 
trol. g** j, tous les deux jours, puis clem. ii g"iv 
dans trois onces d'eau alcoolisée à prendre par cuil- 
lerées ; ensuite spong. ; enfin de nouveau clem. 
comme étant le remède le plus actif. Au bout de quar 
tre semaines le malade était hors de- ses soufirances. 

(Nous joignons, no tre témoignage à celui du con- 
seiller WiDNMANN ; clem. nous a paru le remède par 
excellence contre Vorchite; traitée par lui,- cette ma- 
ladie a duré environ sept jours, et toujours les dou- 
leurs ont été apaisées dans les 24 heures qui suivaient 
la première dose. C. P.) 

— Une fille de 24 ans , de très-forte corporencc, 
avait eu, trois ans auparavant, une fièvre algide, trai- 
tée au moyen des gouttes anti-fièvreuses {quid?). 
Au printemps suivant, survint une forte éruption 
d'ampoules à la face et au bras droit. Les pustules 
étaient d'abord blanches, puis survenait une croûte 
épaisse, jaune, sous laquelle un pus jaune, brûlant, 
rongeant causait les plus violentes douleurs. Les ul- 
cères séchaient très-lentement, et la malade en souf- 
frait pendant plusieurs mois. Chaque printemps la 
maladie reparaissait ; le médecin avait déclaré qu'elle 
reviendrait toujours, et que la malade devait être con- 
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tqnte d'en être quitte pour cela. La troisième année, 
réruption se montra aussi en automne, très- violente 
et douloureuse; la malade en souffrit très-long- 
temps. — Le lo décembre i834, elle Teçntrhus x o; 
le lendemain les douleurs cessèrent, mais le nombre 
des pustules blanches augmenta. Le 12, le i4i le 18, 
rhus X 00 ; les ulcérations se séchèrent successive- 
ment, et au bout de trois semaines tout était guéri. 

Jusqu'en octobre i835, aucune trace de la maladie 
ne s'était présentée, et la fille était fraîche et en par- 
faite santé. 

Sa jeune sœur, âgée de 17 ans, atteinte du même 
mal, fut guérie en peu de jours par trois doses du 
même remède. 

(Sans doute rhus était indiqué, et Tefîet produit 
devait être attendu ; toutefois l'espace écoulé depuis 
la guérison citée n'est pas suffisant pour déclarer la 
fille à l'abri de rechute; en effet, l'éruption de Tau* 
tomnc 1834* Quî ^ ^^^ jusqu'en fin de décembre* 
peut avoir remplacé celle du printemps de i835 ; et 
ce n'est guère que dans l'été de f836 qu'on pourra 
proclamer victoire complète. Si nous avions pareille 
maladie à traiter, après rhus nous ferions un traite- 
ment antipsorique prolongé, non-seulement, parce 
que l'éruption indique à elle seule une psore, mais 
parce que la fièvre algide nous parait avoir ce miasme 
pour principe ou pour cause.' C. P.) 



Bibl, homœop.j t. vu, n"" 5. 
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Extrait de la Gazette homœopathique {Correspon- 
denzblatt 4^r homÔQpathischen Aerzte) publiée 
par rAcadémie homœopathique des Etats-Uni» 
siégeant à Allen town sur la Lécha. 



H£Rm6 conseille yôr/^m^n/ , comme le meilleur 
n^oyen de guérison dans tous les cas de blessures vé- 
néneuses faites par serpens, insectes, chiens enragés, 
ou autre, dans laquelle est introduit un poison ani-- 
mal, comme les piqûres et blessures que se font les 
anatomistes et les chirurgiens en opérant, — rem- 
ploi aussi prompt que possible de la chaleur. On doit 
pr^ïndre poijir cela la première chose qui se présente, 
lym charbon ardent, du fer chaud, un cigare allumé, 
qiV'on approche le plus que possible de la blessure 
sans causer une forte douleur et sans brûler la partie 
même, Tusage de ce moyen doit être continué sans 
interruption. Si Ton a recours au fer chaud, il con- 
vient d'en avoir plusieurs morceaux , dont les uns 
seront chauffés pendant que celui dont on se sert se 
refroidira; on en appropriera le volume à Tétendue 
même de la blessure, ensorte que le pourtour n'en 
éprouve pas une action trop forte, mais que Tinfluen* 
ce de la chaleur se manifeste sur la plaie même. On 
ne courra pas le risque de* produire des vésicules pen- 
dant l'action de la chaleur, si l'on a soin de faire et 
répéter des frictions d'huile sur toutes les parties qui 
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y sont exposées; au besoin, l'on emploiera de la 
graisse ou même du savon ^ la salive même peut rem- 
pUcer rhuile , mais non pas Teau. On aura soin d'es- 
suyer tout ce qui suintera de la plaie. 

Ce procédé est totalement différent de la méthode 
cruelle et ordinairement inutile de la cautérisation. 

On continue cette caléfaction jusqu'à ce qu'on ob-^ 
serve un changement notable dans l'état du blessé, et 
qu'on voie survenir communément du frisson, des 
pandiculations , des bâillemens, signes de rapproche 
de la fièvre ; et dans les morsures de serpent , où l'on 
a aussi coutume de placer au membre une ligature, 
jusqu'à la cessation des incommodités qu'elles cau- 
sent. Aussi souvent que les symptômes se renouvel- 
leront , on devra recommencer le même traitement. 

Dans l'intervalle des frictions, on ne recouvrira la 
plaie que de charpie sèche (ou plutôt de coton cardé. 
JN.duR.). 

Si Ton a manié avec les mains des objet$ infectés , 
qu'on se garde bien de se les la ver de prime-abord; mais 
qu'on les expose à la plus forte chaleur qu'on pourra 
supporter , et qu'ensuite on les lave avec du savon ; 
dans les cas dangereux, ceci doit être répété plusieurs 
fois. 

Le D' Freytag cite un cas à'ozène survenu à la 
suite d'un lavage froid pratiqué sur la tête au mi- 
lieu des plus fortes chaleurs de l'été. D'abord il sur- 
vint de cruelles douleurs de battement dans le front, 
puis un écoulement fétide de la narine gauche; il s'y 
forma des croûtes (semblables à celles de la pe^»*- 
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vérole) irès-puanics et quelquefois si grosses que le 
malade était obligé de les aspirer dans les arrière- 
narines et de les rejeter par la bouche « ce qui lui 
causait des hauts de corps comme pour vomir. Après 
avoir apai$é les douleurs au moyen de bell.^ on vit 
les mucosités nasales devenir verdâtres et plus hu- 
mides ; puis sepia enleva totalement en six semaines 
la maladie qui durait depuis treize ans. 

Sepia. 312. Gonflement inflammatoire , très-douloureux , du 

nez. 
215. Gonflement et inflammation au nez, ulcération 

des narines. 
214. Sensation d'excoriation dans le nez, qui rend 
chaque inspiration très*douloureuse. 
Maladies chroniques^ II, 129. [Réd.) 

Le ]> RoMlG dit que dulcam. x o a guéri deux cas 
qui ofiraient un groupe de petites vésicules de la 
grosseur d'une tête d'épingle, confluenles, jaunâtres 
avec une auréole rouge , sur la joue gauche, près de 
Tœil, au coin de la bouche et à droite sur le cou, avec 
rougeur bleuâtre des joues et symptômes notables de 
rhume. 

DuLCAMARA. 85. Ëruptiou, petit bouton, dans les deux coins du 

nez. 
86. Eruption suintante sur la joue. 

Matière médicale pure, II, 247. (Réd.) 

Le D' Dettwilleh communique l'observation sui- 
vante relative aux bons effets de conium dans les af- 
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fections qui dépendent d'un dérangement dans la 
menstruation. 

Les règles, depuis leur première apparition, pa- 
raissaient tous les 1 5 jours ; mais dans les derniers 
temps toutes les trois semaines, accompagnées des 
incommodités suivantes : 

Apant^ douleur interne à la racine du nez, qu'aug- 
mente la sternutation et la pression ; du sang et une 
matière purulente sortent du nez: gonflement du 
ventre. 

Pendant y douleur au front, élancemens dans les 
seins , menstrues légères, caillebottées, accompagnées 
d'une éruption sur tout le corps de petits boutons 
rouges qui causent beaucoup de cuisson étant grattés, 
et passent avec les règles. 

Après^ violens déchiremens dans les cuisses. 

Entre les époques^ froid constant des pieds, dou- 
leurs lancinantes des cors, déchirement à la nuque, 
coriza humide fréquent; serremens de poitrine; bouche 
sèche, soif avant déjeuner ; renvois des alimens après 
avoir mangé ; lèvre supérieure sèche» squammeuse, 
croûteuse ; boutons prurians et purulens à la face ; 
prurit aux yeux, avec cuisson après s'être gratté; 
chute des cheveux. — Jadis, une gale avait été dis- 
sipée au moyen de frictions. — D'abord conium x o 
fut très-avantageux ; au bout de trois semaines , co^ 
nium XII o guérit totalement en trois autres semai- 
nes ; la santé n'a plus été altérée. Après cinq ans de 
mariage ta femme était restée stérile ; depuis sa gué- 
rison elle est devenue mère. 
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CoiiiOM. 10. Elanceioeiis dans le front. 

48. Fourmillement prariteux dans les narines. 

49. Saignement de nez. 

— Ecoulement nasal pendant plusieurs jours, comme 

dans le coriza. 
54. Ulcères aux lèires. 
76. Rapports et maux de cœur. 
1^6. Difficulté de respirer. 
185. Ëlancemens dans les muscles de la cuisse. 
271. Eruption de boutons blancs, transparens, pleins 
d*un liquide acre, qui se couvrent d^une croûte 
semblable à celle de la gale. 

Matière médicale pure, II. {Réd.) 

Le D' WoHLFARTH proclame le bon effet de nuap 
dans deux cas de douleurs utérines prolongées chez 
des femmes enceintes, dont Tune accoucha i5 jours, 
Tautrc trois semaines après leur cessation. 

Le ly DE YoUNG cite les heureux effets d'aniim. 
crud. dans le cas suivant : Un enfant de i8 mois 
avait depuis trois jours : vomissemens fréquens de 
boissons et de mucosités , accompagnés de diarrhée 
liquide, jaunâtre, très-fétide; grandesoif d'eau froide, 
refus des alimens, langue pâle, sèche ; pouls fréquent, 
faible ; peau chaude, sèche; chaleur avant midi ; in- 
somnie; la faiblesse l'empêche de se tenir debout; 
une heure après avoir pris aniim. crud. x o est sur- 
venu un doux sommeil, et en peu de jours un entier 
rétablissement. 

Le D' Becker communique les bons effets de stra- 

momi/m pourdes défaillances quotidiennes. Une jeune 

' fille de 14 ans avait depuis deux ans des défaillances 
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fréquentes, en dernier lieu tous les jours, elle toml>aît 
subitement comme morte avec le visage tout pâle; 
on avait peine à apercevoir sa respiration ; les mem- 
bres n'était pas raides; au bout d'une, deux ou trois 
heures, elle se réveillait et se remettait promptement; 
si elle était dérangée pendant Tattaque , alors elle se 
roulait tout autour de la chambre, et se livrait à une 
sorte de rage, mordant tout ce qui l'approchait. 

Les symptômes étrangers à la défaillance étaient : 
vertiges fréquens, pression dans le front, amertume 
à la bouche, selles dures tous les deux ou trois jours ; 
douleurs dans le bas-ventre jusqu'à Taine, surtout à 
la pleine lune. 

Après stram. il une goutte, le lendemain une atta- 
que des plus violentes, mais plus courte, d'une demi- 
heure en tout ; puis aucune autre. Au bout de sept 
jours, à cause d'une constipation opiniâtre, opium i 
une goutte ; sept jours encore après, à cause de la du- 
rée des douleurs du bas-ventre et de l'aine, et du re- 
tard des règles, puis, iv, dont la conséquence fut une 
santé solide. 

Le D' LiNGEN signale I^ réussite de nair. mur. x o, 
contre une blénorrhée uréthrale contractée par une 
cohabitation légitime pendant les menstrues; la gué- 
rison fut obtenue en deux jours. 

Dans un autre cas, où l'uréthrite avait, depuis 8 
jours, produit des douleurs brûlantes dans le canal et 
une blénorrhée jaune verdâtre qui remplissait l'urè- 
thre, cann, Jioo améliora l'écoulement, le rendit plus 
liquide et moins foncé , mais n'enleva pas l'inflam- 
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mation ; le troisième jour, il se forma une véritable 
uréthrite cordée, que fit cesser canth. x oo; le len- 
demain, une nouvelle dose cann. agit très-avanta- 
geusement dans Tun et Fautre but ; trois jours après, 
natr. mur. amena une guérison complète. 



MÉLANGES. 



L^homoeopathie vient de gagner un nouveau sectateur qui dès 
l*abord se pose en athlète ge'nëreux, en champion de la véritév 
M. le ly SoLUKR, de Marseille, vient de publier la marche qu*a 
suivie sa conversion ; il Ta lait dans une feuille quotidienne et 
partant populaire. Notre mandat étant d'enregistrer et de con- 
server toutes les pièces du procès pendant à la barre du public 
impartial, nous nous plaisons à reproduire ici les accens de con- 
viction de notre nouveau confrère. 



Après le jugement sévère que T Académie de médecine a 
rendu à la presque unanimité contre la doctrine homceopathi- 
que, il pi^ut paraître étonnant qu*un médecin, jusqu^ici à peu 
près étranger à cette doctrine, ose en parler aujourd'hui sans 
faire entendre contre elle des paroles de blâme et de réproba- 
tion. Mais TAcadémie ayant négligé de motiver sa décision, en 
n'avançant que de vagues assertions dont il lui serait difficile 
d'administrer la preuve, la question doit être considérée comme 
encore intacte et non jugée, pour celui qui voudra bien se rap-^ 
peler qu*en bonne logique cent négations ne valent pas une affir- 
mation, et qu*il ne suffit pas de nier un &it pour faire que ce 
fait ne soit pas. 
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Ainsi placés entre Hahnemann, qui noos dit, avec cette con«* 
fiance qae la conTiclion seule peut donner : « Ne m^en croyez 
pas sur parole, mais répétez ^ après mes préceptes^ recommen- 
cez mes expériences, puis jugez ; » et l'Académie qui, sans exa- 
men, condamne une doctrine que le nom et la réputation semi- 
séculaire de son fondateur devaient rengager à soumettre ao 
creuset d'une expérience sage et éclairée, au lieu de la repousser 
comme elle a fait par une sorte de fin de non*red^oir ; quel au- 
tre parti prendre que celui de recourir à la voie de l'observation, 
Téritable pierre de touche de tous les systèmes, autorité devant 
laquelle doit se taire celle des noms, quelque haut placés qu'ils 
soient? Cette nécessité une fois reconnue, j'ai dû, me renfermant 
dans le doute philosophique , me livrer à des expériences com- 
paratives consciencieuses, et en peser les résultats avec un es- 
prit également dégagé d'un scepticisme quand même et d'un en- 
thousiasme irréfléchi. Ma conviction ainsi formée, non d'après 
l'opinion des autres, mais sur l'observation de faits nombreux,, 
probans, décisifs, je dois à la vérité de dire que Thomoeopathie 
avec ses globules tant ridicules, avec son principe similia simi'- 
bus^ en opposition directe avec la loi contraria contrariis^ bien 
loin de mériter les sarcasmes de sts détracteurs, me parait de- 
voir se recommander à l'attention des savans par les beaux ré- 
sultats que donne son application au lit des malades. 

Dépourvu que j'étais de médicamens préparés pour l'usage 
homœopathique, il me fallut débuter dans mes expériences par 
l'emploi des extraits pharmaceutiques convenablement étendus; 
ces essais, quelque informe qu'ils fussent, dépassèrent mon at- 
tente et me fixèrent dès lors sur la valeur do principe fondamen- 
tal de la doctrine. Restait à éprouver la propriété des globules 
imbibés des différentes dilutions ; en d'autres termes, des doses 
infinitésimales. 

Dans mon dénuement, je m'adressai à M. le Docteur Doplat, 
médecin homœopathe de cette ville, que je connaissais pour avoir 
amélioré la position de ceux de mes malades, dont la gnérison 
radicale était devenue impossible par l'état avancé de leur ma- 
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ladie et les désorganisations qni 6*^â{ent opérées. M. Dnplat 
m'âceaeillît cordialement, en confrère, et se hâla de Mettre sa 
collection de médicaoïens ii ma. disposition ; il fit plttÂ, il ih'ftc^ 
corda la facalté ^'assister à ses consaltations gratuites. Là, dans 
le coart espace de pea de mois, j^ai tu des maladies, méitie par- 
lai les ptos rebelles ans moyens ordinaires de traitement, gaé- 
rir on s*améliorer avec une étonnante rapidité : une hydrocèle 
énorme s'est trouvée réduite d'an tiers par quelques globales 
d^ arnica y et si depnis elle est restée stalionnaire, c^est qQ*il a 
fallu se rendre aux désirs du malade et le débarrasser d^une in- 
continence d'urine dont il était affligé depuis huit ans, et qui a 
cédé en un mois à deux doses de pulsatilla; une tumeur blanche 
du genou qui comptait un an et plus de durée, s'est tellement 
amendée sous l'mfluence de pulsatilla et 'tinctura iulphuris^ 
que la collection de liquide est aujourd'hui à peine appréciable 
au toucher, et que la malade peut faire une course assez longue 
sans presque éprouver de la douleur dans l'articulation. Une 
dartre croûteuse sur le nez depuis quatre ans, avec couleur 
brune- noirâtre de la peau, une seconde occupant le pourtour 
des lèvres chez une jeune fille, depuis trois mois, s'améliorent 
de jour en jour sous l'action, l'une d'oi/ri/m, l'autre de phospho^ 
rus; un engorgement chronique du sein chez une nourrice a 
guéri par le secours de conium\ belladonna eiphosphorus; une 
perte de sang qui datait de six mois, a cédé en huit jours à cro- 
cus suivi de china; diverses maladies, plus ou moins anciennes, 
de la matrice, de la vessie, des yeux, etc., ont guéri ou sont en 
voie de guérison sous l'influence de moyens appropriés. 

Fort de ces données, je n'ai pas tardé à en faire l'application, 
dans ma pratique, à des cas variés de maladie, tels que ophthal- 
mies, odontalgies, dartres, ulcères invétérés, paralysies, rhuma- 
tismes, maladies chroniques de poitrine, affections nerveuses, 
etc. ; et je dois proclamer les succès que j'obtiens avec la même 
candeur que je mettrais à avouer mes revers. 

Que peuvent les dénégations contre de tels faits ? À celui qui 
niait le mouvement, quelle meilleure réponse à faire q»jc de 
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marcher dcvaût lui? Cependant qu'on ne conclue pas de ceci 
qtte les médecins homœopathes veuillent étouiler toutes les dis- 
cussions théoriques sous la masse de leurs succès pratiques ; non, 
Men loin de là, ils la réclament cette discussion, ils rappellent 
de tons leurs vœux ; mais ils la veulent franche, sincère, déga- 
gée de toute aigreur, de toutes personnalités, également inju- 
rieuses pour celui qui se les permet, comme pour celui qui les 
soofFre ; telle, enfin, que doit être une discussion scientifique 
entre gens honorables qui se respectent mutuellement et recher- 
chent ensemble la vérité ; en un mot, ils veulent discuter et non 
disputer. 

Ce serait peut- être ici le lieu d^aborder les diverses objec- 
tions qu'on ne cesse de renouveler contre la médecine homœo- 
pathique, bien qu*on en ait surabondamment démontré le peu 
de fondement, j*ai presque dit Tabsurdité, toutes les fois qu'elles 
se sont reproduites; mais forcé de me renfermer dans les limites 
étroites qui me sont fixées, et d'ailleurs peu soucieux de redire 
ce qu'on a déjà si bien dit avant moi, je me bornerai à faire 
observer à ceux qui osent sérieusement mettre sur le compte de 
la puissance médicatrice de la nature toute guérison homœopa- 
thique, même d'affections chroniques graves, qu'il est au moins 
élrange que cette bénévole nature attende, pour se décider à dé- 
livrer le malade de ses souffrances, le moment précis où le mé- 
decin jbomœopathe arrive armé de ses globules prétendus iner- 
tes; et à ceux qui objectent que l'imagination seule des malades 
fait tous les frais de la cure, je rappellerai les cas d'hydrocèle, 
d'hydarthrose, d'incontinence d'urine, de dartres, d'hémor- 
rhagie utérine précédemment cités; j'ajouterai le fait du marquis 
d'Anglesey que Hahnemann a guéri en peu de temps d'un tic 
douloureux qui depuis 16 ans faisait le tourment de sa vie ; et je 
les prierai de me dire quelle sorte d'influence l'imagination peut 
avoir sur la marche et la terminaison de semblables maladies, 
ainsi que sur celles qui affligent la première enfance, les aliénés^ 
et même les animaux. 

A peine acclimatée en France depuis 6 ans , l'hooioeopathie, 
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on ne saurait le contester, voit chaque jour augmenter le noon'- 
bre de ses partisans ; Paris, Lyon, Bordeaux, Montpellier, la plu- 
part de nos grandes villes comptent des homœopathes distingués. 
Et lorsque nous voyons des hommes d*âge, de probité, de science, 
des hommes placés dans une position avantageuse acquise au prix 
de longs travaux ; lorsque nous voyons ces praticiens, recom- 
mandables sous tous les rapports, abandonner les voies djs Tan- 
cienne médecine qu^ls avaient déjà parcourues jusqu*alors avec 
quelque succès, pour se dévouer exclusivement à Texercice de 
la nouvelle doctrine, cela seul doit au moins faire présumer, si- 
non prouver, que cette doctrine n*est pas aussi chimérique que 
veulent bien l'affirmer ses détracteurs. 

En terminant, j'éprouve le besoin de déclarer, pour prévenir 
toute fâcheuse interprétation, qu'on se tromperait étrangement 
si on voulait voir* dans mes paroles une provocation qui n'est pas 
dans mes habitudes et ne saurait convenir à mon caractère. En 
donnant cet article, mon but à moi, néophyte d'un jour, n'est 
pas de soulever une polémique que je ne désire ni ne crains, 
mais de faire connaître hautement mon opinion sur une doc- 
trine que, d'après les faits dont j'ai été l'acteur ou le témoin, je 
crois pouvoir considérer, dès aujourd'hui, comme une médecine 
de progrès. 

Le 50 juin 1836. 

SOLLIER, D. M. 



GOHGOUIIS BOttCBOPATBIQUB 



OUVERT A SAINT-PETERSBOURG. 



•iAi^^^ri^ 



Tandis que les médecins allopathes s'efforcent inutilement de 
répandre et de faire croire que Thomoeopathie est aux abois, que 
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sa marche est arrêtée et soii triomphe indéfinimeht ajourné, — 
voilà que la doctrine de Hahnemànn est prise tout-à-fait au sé- 
rieux par une Académie dont lar délibération jette, sine verbis 
sed ipso facto^ le plus complet ridicule stu* la conduite de celle 
de Paris ; son vœu sera certainement entendu ; et du concours 
qa*elle ouvre il sortira non un seul ouvrage, mais plusieurs, 
dont la publication ne pourra manquer de corroborer la doc-* 
trlne, et de lui assigner dans Tbistoire naturelle de Tbomme une 
place qui manque de fixité, faute par elle de se bien raccorder 
avec les diverses branches de la physiologie pathologique. 

Ija Société de médecine de Saint-Pétersbourg, persuadée que 
tous les cas de maladies traités par rbomœopathie ne sont que 
des développemens naturels d^états morbides dans Forganisme, 
tek que les médecins des autres écoles pourraient rarement se 
les procurer, en s'abstenant d*agir médicalement, met au con- 
cours la question suivante : 

« Faire un choix parmi les observations consignées dans tous 
M les ouvrages d^liomœopathie, les soumettre au creuset de la 
3» critique, et les rapprocher de manière à en faire ressortir, 
» avec autant de clarté possible, la marche du développement 
M de classes, de genres et même d'espèces de maladies. 

M Les résultats de ces recherches devront être comparés avec 
>» les tableaux de développement des maladies dressés dans Tes- 
» prit de la mélhode hippocratique. 

» Il faudra aussi faire ressortir les phénomènes qui ont cou- 
M tume de précéder la terminaison tant heureuse que fâcheuse 
» des maladies iraitéès homœopathiquement, et les transfor- 
» mations des affections morbides, si Ton parvient à en décou- 
» vrir. » 

En proposant ce travail, la Société désire que les concurrens 
mettent à profit, et avec critique, toutes les observations homœo- 
pathiques aujourd'hui existantes, pour découvrir la loi du déve- 
loppement des phénomènes pathologiques dans l'organisme hu- 
niain, afin que le schisme des hahnemanniens, remarquable sous 
le point de vue historique, ne demeure point sans utilité pour la 



— 520 — 

médecine rationelle. On évitera toute pole'miqae contre l^ho- 
moeopathie comme système, et contre les homœopathes comme 
médecin». 

Les mémoires seront adressés, suivant les formes ordinaires, 
jnsqu'ao IS jaillet 1857, à M. Fuss, G>nseiller d'£tat, secrétaire 
perpétuel de TAcadémie des sciences de Saint-Pétersbourg. 

Le prix sera de 80 ducats de Hollande ; la Société Cera impri- 
mer le mémoire couronné, et Fauteur recevra en outre des ho*' 
noraires pour son travail. 



Le soussigné, convaincu que sous Tinfluence du traitement 
homceopathique les maladies suivent très-souvent, plus souvent 
même que sous celle du traitement des antres écoles^ une inar- 
che différente de celle qu'affecte le développement naturel des 
états morbides dans Torganisme, et que par-là elles fournissent 
des preuves frappantes de Tefficacité de cette méthode curative, 
désire que la question proposée par la Société de Médecine de 
Saint-Pétersbourg stimule le zèle d'un grand nombre de concur- 
rens, et que tous les faits consignés jusqu'à ce jour dans les écrits 
des homœopathes soient soumis à l'épreuve de la critique. En 
conséquence, il ajoute une somme de 100 ducats à celle qui est 
fixée par la Société. 

Les mémoires, qui seront soumis à une commission de cinq 
médecins, pour la plupart allopathes, devront être envoyés, avant 
le 15 juillet 1837, à M. Frantzen, libraire à Riga. 

Riga, le 24 février 1836. 

Docteur Brutzek. 
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rftrs BE UABMMWKAKm. 



( Nous recevons, avec invitation de lui donner de la publicité^ 
la convocation suivante.) 



La Société des médecins homœopâthes, qui s*est formée à là 
mémoire du jubilé du célèbre Hahnemann, s*assemblera cette 
année, le 10 août, à Magdebourg en- Prusse. Les associations 
provinciales homœopathiques de TAllemagne y seront représen-^ 
tées par leurs députés, et les médecins homœopâthes les plus cé- 
lèbres s'y réuniront pour délibérer sur tes objets Tes plus inté- 
TtÈBStis de leur science. Cette assemblée représentera Vétat de 
lascieiice homœopathiqne en Allemagne. Il sera très-important 
pour le succès de cette science que la miédecine homœopathi- 
que fi*ançaise y soit représentée, et que les idées et les opinions 
des deux nations les plus civilisées de TËurope y soient influen- 
cées réciproquement par une conversation amicale. Nous invi- 
tons donc les réunions homœopathiques de la France à s'y faire 
représenter par députés. Tous les amis de la médecine réformée 
y seront bien reçus. 

Magdebourg, le ^ avril 1856. 

Wbighsbl. Rummel. 
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SOCIETE HOMOBOPATHIQUE GALLIGAHE. 

Nous espérions poavoîr insérer ici la circulaire de convocation 
signée de son Bureau siégeant à Paris ; nous sommes privés de 
ce plaisir, ne Tayant point encore reçue ; nous serons plus heu- 
reux dans un mob, maïs alors sera-ce à temps utile ? 



La Société homœopathique lémanienne se réunira le diman- 
che kk août à 6'h., à Genève, chez M«. Chuit. 



SOGIÎSTÊ HOMŒOPATHIQUE LIEGEOISE. 

L'arrivée à Liège, en 1835, du D' Jahr, auteur du Manuei 
et médecin de la princesse Frédérique de Prusse, le zèle qu'il y 
a manifesté pour la doctrine et les brillans succès de sa pratique, 
n'ont pas tardé à £aire en Belgique un grand nombre d'amis à 
rhomœopathie, et ont permis au IF Jiua de fonder la Société 
Liégeoise^ dont il a immédiatement été nommé Président, 

Cette Société a déjà ses salles de réunion, sa bibliothèque, ses 
officiers, sa caisse ; les expériences communiquées par les mem* 
bres ordinaires, tous médecins, sont discutées , puis consignées 
sur les procès- verbaux des séances ; le D' Malaise, déjà bien 
connu de nos lecteurs, en est le Secrétaire-général ; plusieurs 
observations intéressantes y ont été communiquées par les Doc* 
teurs DE BocY de Courtray, âgé de 76 ans, Varlez de Bruxelles, 
Gautier de Thuyn, Craybez d'Alken, Fain de Huy, etc. 

Les Règlemens de la Société ont été adoptés en assemblée gé- 
nérale, le 12 avril 1836. 

Nous avons ouvert une correspondance avec cette honorable 
Société, et nous espérons pouvoir communiquer à nos lecteurs 
des détails précieux de ses travaux. 

GENEVE. — DE L'iMPRIMERIE CH. GRUAZ , 

Rue du Puits-Saint'Pîerre. 



N» 6. 5* ANNÉE. 



nOMOEOPATHIQUE 
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C'est une chose presque étonnante que les homœo- 
pathes aient jusqu'à ce moment si peu étudié Tune 
des substances médieamenteuses les plus énergiqqes, 
le nitrate d^ argent fondu ^ pierre infernale^ argen- 
ium nitricum; ce sont petit*étre les traces indélé- 
biles de son usage prolongé qui ont détourné les 
expérimentateurs de soumettre ce remède à leurs 
essais. 
'Habncmann n*en dit que ce peu de mots : 
tt Je me contentai d'employer la dissolution du 
nitrate émargent (à b dose d'une goutte de la dilu- 
tion au quinlillionième), ce qui me permit d'obser- 
ver le petit nombre de symptômes suivans : 

(La tête -est «nin^prise, çimune s*il «liait surrenir une atta- 
que i*épli«psie.) 

(PressentiineiU de Facoès iininiaent.) 

BibL homœop.j t. vn, n*" 6. i 
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Obscurcissement de la vue, avec anxiété, chaleur ara visage 
et yeux larmoyans. 

Sensation comme si le voile du palais était gonflé, qui ne se 
fait éprouver que Ssilà iéÉHMmtmiÊB'^é^^ langue et en ava- 
lant. 

gourdir et se raidif. 
Lassitude Taprès-midi. 

forte «leorr pendant la wiiU; r. 

Anxiété qui oblige à marcher vite. 

u Ci. V- '".;=■>. Xi>.jftfjii^"i" :•■. . '■:.;--X»t z'iS ..^ 
Il ajoute aussi : « La renommée empirique dont 

ic nitrate d'argent jouit dans les cas ordinaires d*é- 

pilepsie, est probablement dénuée de fondement réel^ 

et paraît tenir uniquement, à ce qu'un sel,, d 'argent 

contenant du cuivre aura été employé dans q^uelqi^es 

variétés de convulsions où le cuivre est indiqué ; car 

les symptômes primitifs de l'argent fin n annoncent 

pas le moins du monde que ce métal soit capable de ' 

guérir la plus fâcheuse et la plus ordinaire des.espè- 

ces d'épilepsie.. » 

Il nous semble n'y avoir pas une concordance coai- 

plète et absolue , entre ce cri contre rempirisme du 

nitrate d'argent dans Tépilepsie^ et les premiers 

symptômes donnés par Hahnemann lui-même, dans 

renoncé desquels il fait entrer le nom même de la 

maladie i}u'il dit que ce remède. ne guérit pas; les 

expériences dé Hahnemann ont été faites avec une 

très-faible dose de la i5<^ dilution de nitrate d'or-- 

gent; il ne nous est pas démontré que /^ pressenti-- 

ment de l accès imminent dont il parle ne se fât 
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changé en un accès même, s'il avait fréquemment ré- 
pété les doses, et surtout qu'il eût changé de dilu- 
tion ; évidemment il n'a eu ni le désir ni Tintention 
d'éprouver ce remède, et dès-lors il s'est privé volon-> 
tairement du .droit d'accuser d'impossibilité les suc«> 
CCS de cette substance contre une maladie qu'il n'a 
pas cherché à susciter. 

Quant à la comparaison qu'il fait entre Vargentfin 
ci le nitrate d'argent, et le refus d'accorder à celui-ci 
des propriétés ou vertus que ne possède pas celui-là, 
nous ne saurions y donner notre assentiment; évi- 
demment les sels métalliques ont une autre action 
que les métaux ; à quelque dose que vous administriez 
la poudre d'or pur, vous n'obtiendrez pas les résul- 
tats qu'amène le muriaie dor; n'en est-il pas de 
même du cuwre et des sets de cuiçre? est-il aucun 
médecin qui se hasardât à administrer indistincte- 
ment les métaux purs ou leurs sels? 

Hahnemann ne trouve dans l'emploi de Vargentfin 
aucun symptôme d'épilepsie ; et Jahr, dans son Ma- 
nuel, insère les accès épilepiiques parmi les effets de 
V argent; où a-t-il pris ce symptôme? Ce Manuel 
devrait n'être que l'abrégé des pharmacodynamiques 
{matières médicales pures) connues; or, Jahr ren- 
voie à l'ouvrage seul de Hahnemann pour Y argent; 
et pourtant il n'y est pas fait mention de ce symptôme ; 
quelle est la cause de cette anomalie? 

L'auteur du lieal-Lexicon déplore comme nous 
que cette substance n'ait pas été étudiée. Nouscher* 
chons par <îet article à stimuler le zèle de nos con- 
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frères dans ce bul; et en leur montrant Tim de» nom- 
breBK desiderata de la science, noos osons espérer 
f o'ils fcront leurs efforts pour le remplir. En atlen* 
dant qu'apparaissent des redierches patfaogénétiqucs 
complètes, nous consignons ici les résultats pratiques 
qu'a c^Henus le conseiller Kopp, et que ce scrupu- 
leux observateur a insérés dans ses Memarabilia 
mediea (Denkçpûrdigkeiten) , T» III, iSg. 

*^ Un orfèvre de i8 1/2 ans, qui avait Tair d'un gar- 
çon de i3 ans, non développé, était resté faible dès 
son enfiaince, et avait été atteint, à 8 ans, d'attaques 
nerveuses et de- convulsions.. Depuis lors, il avait 
constamment éprouvé quelques difSicultés k respirer; 
son thorax était étixMt et mal conformé , élevé en 
avant, plus saillant du côté gauche, et d'un périmètre 
très-inégal ; le rachis se déviait légèrement à gauche; 
la plus grande force du sujet était dans la main droite, 
suivant la coutume. 

Les battemens de son cœur étaient violens et ne se 
faisaient pas seulement sentir à gauche, mais encore 
au milieu de la poitrine, sous le sternum et à l'épi- 
gastre, où ils étaient visibles ; op les sentait aussi à 
ta partie postérieure gauche du thorax. Lorsque le 
sujet était vêtu, on voyait distinctement Fébranle* 
ment du côté gauche; à Toreille, on saisissait un fré- 
missement et un claquement, comme ai les mouve- 
mens du cœur s*opéraient avec violence ; le stétho- 
scope donnait des pulsations violentes, par saccades, 
comme des coups de marteao , ayec frémissement , 
mais d'un rithme symétrique ; le pouls était sans in- 
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lermitience, faible, facile à arrêter par la pression, un 
peu plus fort à la main droite qu*à la gauche. Lesom* 
meil était bon quoique léger ; le sujet était oUigë de 
dormir le corps élevé, sous peine d'être atteint de oé-* 
phalalgie ; il pouvait reposer sur Tun et l'autre côté, 
mais plus péniblement sur le gauche, aussi ne s'en* 
dormait-il jamais que sur le droit.-^ Les selles étaient 
régulières quoiqu'il y eût beaucoup de flatulence. 

Depuis long-temps, il avait constamment la respi- 
ration courte et pénible ; lorsqu'il marchait et sur* 
tout qu'il montait des escaliers, elle était presque 
arrêtée par les battemens de cœur» Il avait déplus, 
en marchant, une douleur à la région du cœur, quel- 
quefois si forte qu'il était obligé de s'arrêter ; au bout 
de deux minutes il pouvait continuer sa marche. Il 
ne perdait jamais connaissance ; il n'avait ni toux ni 
coloration de la peau en bleu ; mais le froid donnait 
à son visage un teint bleuâtre , surtout autour de la 
bouche. Il n'éprouvait au bras gauche ni douleur 
ni engourdissement. 

La douleur du c6té gauche ne durait que depuis, 
six mois; l'accroissement du mal l'avait forcé à 
s'abstenir de tout travail. 

Le diagnostic de Kopp fut une hypertrophie- àok 
cœur et ses conséquences. 

Il prescrivit 60 pilules contenant quatre grains de- 
nitrate dargent^ dont le malade devait prendre une 
trois fois par jour pendant deux jours, puis deux 
trois fois par jour. Elles ne le fatiguèrent nulle* 
ment. 
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Dès le 5® jour, ramélioration fut manifeste; la 
douleur ihoraciqne diminua, Faspeci fut meilleur , et 
le malade ne fut plus obligé de s'arrêter en mar- 
chant. 

Lorsque la quantité prescrite de pilules fut «m^ 
ployée, le malade put de nouveau se distraire par*8on 
travail; la douleur au-dessous des côtes gauches 
avait complètement ceSsé; il ne fut plus obligé de 
suspendre sa marche, et les mouvemens du cœur ne 
furent plus si forts et si tumultueux qu'ils Tétaient. 

Cette remarquable amélioration n'eut pas la durée 
désirable, ce qu'il faut sans doute attribuer à la mau- 
vaise conformation du sujet ; le pouls sans être inter- 
mittent resta faible ; le stéthoscope laissa reconnaître 
distinctement la systole et la diastole en rythme très- 
régulier i on put continuer à voir , le corps étant nu , 
le mouvement de frémissement du côté gauche de la 
poitrine , quoique les coups fussent bien moins forts 
qu'avant l'emploi du remède. 

Toutes les fois que plus tard il survint une aggra- 
vation, le nitrate d'argent rendit les mêmes bon ser- 
vices, et se montra comme excellent palliatif. — 
Chez un autre malade, atteint aussi d'hypertrophie 
du cœur, le même remède opéra le même soulage- 
ment; Testomac du sujet n'en put supporter de for- 
tes doses, mais les petites se montrèrent toujours eu- 
ratives. 

. — Une jeune fille de i6 1/2 ans, non encore réglée, 
qui avait eu de légères dartres aux creux des jarrets, 
ctait surtout malade depuis deux ans et demi. Le 
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commencement de sa maladie ayait été une fièvre or- 
liée de trois semaines, suivie d'une gontle, puis de 
violentes palpitations de cœur avec manque de resfiî- 
ration, au point que la jeune fille ne pouvait faire le 
moindre efiort, ou même marcher; son faciès était 
pâle, débile, non développé, sa poitrine toute plate; 
elle était très-maigre, bien qu'elle reçut une bonne 
nourriture, et que ses digestions ne fussent point in- 
terrompues. 

Lorsque le traitement fut commencé, elle offrait :' 
battement de cœur d'une grande étendue, sensible à 
lepigastre et au dos, visible malgré les vétemens; la 
palpitation n'est pas accidentelle, mais indépendante 
des circonstances, et ne recevant d'augmentation que 
des mouvemens violens. L'action de monter les esca- 
liers lui faisait perdre la respiration ; mais elle était 
en état de marcher long-temps et même assez vite. 
Elle était quelquefois atteinte de saignement de nez, 
et assez souvent de touxj. le sommeil était souvent 
agité ; elle pouvait reposer des deux côtés; elle éprou- 
vait souvent dans, les bras des douleurs de goutte ; le 
pouls battait 120, sans intermittence, aux deuxpoi-^ 
gnets ; mais il était plus sensible au droit qu'au 
gauche. 

Le diagnostic fut que l'érétisme du coeur et des ar- 
tères était causé par le trop grand volume de celui-là,, 
et la réaction de L'abord d'une trop grande quantité . 
de sang. Le cœur fut estimé la partie la plus malade ; 
et sa trop grande expansion ne put être méconnue ; 
l'activité effrénée du système artériel parut priver la 




jeune fille de us forces et de son emlioopoiot (m 

L'abussement de celte actÏTilé sembla don 
but du traitement. 

Kopp prescrivit an grain et demi de nitrate dt 
genten 60 pilules, k en prendre une toutes les 
facores; il y ajouta les préceptes d'hygiène capal 
d'éloigner toutes les causes d'excitation ; il cont 
une alimentation bien digestible. 

Dix jours après cette prescription, le pouls a< 
baissé de 1 2 pulsations, les battemens du cœur élaïi 
modérés, et le sommeil était devenu calme. La 
lade reçut alors de nouveau 60 pilules dans lesquelles 
entraient deuiv grtvns de nitrate d'argent. L^amélio- 
ration continua à faire des progrès ; l'aspect de 
malade devint plus favorable; elle dormait bien, 
prenait de l'appétit, devenait capable de marcher, 
ne fut atteinte d'aucune nouvelle attaque d'asthme 
de palpitations ; les battemens du cœur et des artèi 
parurent être plus modérés; le pouls ne donna 
100 pulsations. 

Une troisième dose de pilules fui prescrite . 
a 1/3 grains de nitrate d'argent, pour être prise 
dix jours, après quoi la malade fut laissée quii 
jours sans remèdes. Le nitrate d'argent fut doni 
de nouveau pendant dix jours ; puis nouvelle pai 
de quelques semaines. Alors la dose en fut 
tée à 1/20 de grain toutes les deux heures. On ei 
toutes les raisons d'être satisfait de l'état de la jeut 
fille sous l'influence de cette pratique; son teint dl 
vint plus frais, elle prit des chairs; une promena* 



— 531 — 

de pluaieurs heures suffisait k peine pour la fetiguer 
légèrement; les digestions devinrent normales; la 
dyspnée même devint médiocre en montant les esca« 
lîers ; les bras furent libérés des douleurs de gputte ; 
le pouls resta , le matin, à loo, plus libre et plus fort 
au poignet droit ; la convalescente devint en état de 
porter un enfant, ce qu'elle n'avait point encore pu 
faire. 

Dans tout cet espace de temps, il ne survint qu'une 
attaque de battement de cœur avec asthme ; elle fut 
la dernière ; toutes les fonctions redevinrent norma- 
les. On avait atteint le but qu'on s'était proposé par 
le traitement : modérer l'énorme irritabilité du cœur 
et des artères, au moyen du nitrate d'argent. 

«*- Un homme de 76 ans, avait été atteint de djrs- 
pnée et d'asthme (signes équivoques d'hydrothorax), 
avec fièvre, anorexie, adjnamie. Cette affection avait 
duré cinq semaines, en février et mars, avec tant de 
violence qu'on avait douté que le malade y échappât ; 
il ne fut^délivré des symptômes principaux qu'avec 
beaucoup de peine et de difficulté. Cependant il était 
resté au vieillard un poids pénible dans le côté gau- 
che du thorax qui t'incommodait beaucoup, surtout 
la nuit ; la pression avait lieu sur le cœur. H n'y 
avait pas d'accès de battemens de cœur, mais serre- 
ment de poitrine et gène de respiration lorsqu'il était 
étendu dans son lit , ce qui le forçait à se lever et à se 
promener. Il était aussi tourmenté par des flatuosités 
auxquelles il attribuait tous ses maux. 

Le poids sur la poitrine avait résisté à l'emploi de 
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plusieurs remèdes ; le malade lui-même assignait tou- 
jours le cœur pour siège à son mal ; son pouls n^élait 
pas intermittent ; la sécrétion de Turine ne laissait 
rien apercevoir d'abnoimal ; la digitale donnée à la 
continue était restée sans succès. Kopp considéra la 
maladie comme une altération des fonctions du cœur, 
et prescrivit, sous la même forme que dans les cas pré- 
cédons, le nitrate d'argent jusqu'à la dose de 1/20 de 
grain toutes les deux heures. Dès le second jour, il y 
eut une notable amélioration ; le poids du cœur, la 
dyspnée et Tagitation de la nuit diminuèrent visible- 
ment ; le malade rendit beaucoup plus d'urine qu'au- 
paravant et une urine plus claire. Le remède ne 
fatiguant point fut continué, et Tamélioration s'en- 
suivit ; le malade se remit à ses affaii'es, prit de la 
gaîté, et» malgré son grand âge, se trouva aussi bien 
qu'avant cette maladie. 

— Un ancien militaire, de 4? ans, avait eu le côté 
gauche du thorax fortement comprimé par la garde 
d'une épée, à la région du cœur, huit ans auparavant; 
quoi qu'il n'y eût point de plaie saignante, il en ré' 
sulta une forte douleur à cette place, qui pendant 
plusieurs jours l'empêcha de marcher. 11 assurait 
qu'il lui avait semblé avoir senti au dedans de la poi- 
trine un déchirement. Dans la suite, lorsqu'il était en 
marche, il éprouvait comme un serrement par la 
douleur de la région du cœur. Cela dura près de trois 
mois, puis passa, puis revint. Par la suite il fut plus 
libre à cette place, toutefois il y éprouvait une sensa- 
tion douloureuse qu'il attribuait à la compression 



— 55S — 

mécanique qu'il avait essuyée. Au reste cette lésion 
parait n avoir été que la cause première de Taffection 
(les organes de la circulation qui se manifesta plus 
tard . 

Depuis 2 1/2 ans, il sentait un gonflement avec pul- 
sation, de 3 1/4 pouces, sous la clavicule droite ; et à 
2 1/2 pouces du milieu du sternum à droite, à cette 
place, les côtes paraissaient comme perforées ; le lieu 
paraissait élevé, poussé en dehors, et très-douloureux 
à la pression du doigt ; les pulsations de la tumeur 
étaient visibles; la douleur interne était constante, 
mais tantôt plus forte, tantôt plus faible ; les côtes 
étaient manifestement lésées par les battcmens con- 
tinuels. Lorsqu'on exerçait une pression un peu pro- 
fondément sur la fossette du cœur, on y éprouvait 
une forte pulsation. Le stéthoscope appliqué à la par* 
lie supérieure du côté droit du thorax, faisait recon- 
naître, à Tinspiration , une manière de coups sem- 
blable au battement des vagues. Sur la fossette du 
cœur, le stéthoscope ne faisait pas reconnaître le coup 
aussi fort qu*au-dessus, près du gonflement, mais 
suivant le même rhylhme. 

Le malade n'avait pas des attaques d*asth me, n'était 
pas obligé de s'arrêter en marchant , et ne tombait 
pas en défaillance. Mais les mouvemens lui faisaient 
éprouver de temps à autre la sensation d'un obstacle 
à rinspiration. Le pouls n'était pas intermittent, 
mais il était fréquent, à 98, et au poignet droit quel- 
quefois plus faible qu'au gauche, quelquefois aussi 
c'était le contraire. Il y avait de la constipation, des 
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flatuositës; la aécrélion de Furine était normale. 

Le bras droit était de temps eu temps atteint de 
douleurs et d'engourdissement, et le doigt auriculaire 
paraissait alors comme mort ; toutefois, et bien qu'il 
eût été précédemment afiaibli par une apoplexie, il 
était plus fort que le gauche. 

Deux ans auparavant, le malade avait eu une apo- 
plexie ; le côté gauche de la face était entrepris, pen- 
dant» la parole indistincte, le bras droit et la jambe 
gauche assez fortement paralysés. Cet état de paraly- 
sie s'était dissipé aux extrémités, mais ni)n à la face, 
car la langue était restée légèrement atteinte, et la 
parole ne s'exécutait que péniblement. Au bout d'un 
an , le bras gauche devint subitement douloureux et 
s'atrophia à la partie antérieure. 

L'afiection la plus pressante, celle qui rédamait le 
plus de secours , était évidemment la douleur très- 
sensible dans le gonflement où se manifestaient les 
pulsations, à la partie supérieure droite delà poitrine. 
On diagnostiqua un anéçrisme de f aorte ou de l'ar^ 
tère innommée. 

Le malade avait été traité pendant quinze jours par 
la teinture de digitale^ sous l'influence de laquelle la 
douleur s'apaisa un peu, mais demeura assez consi- 
dérable lorsque le malade songeait à se mouvoir un 
peu librement. Il reçut alors 60 pilules contenant 
quatre grains de nitrate d'argent^ pour en prendre 
une trois frois par jour et deux au bout de deux jours ; 
lorsqu'elles furent toutes prises, voici quel était l'état 
du malade. 
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La douleur avait entièrement disparu et n'était ré- 
veillée que par une forte pression avec le doigt ; le 
malade se sentait moins fatigué, moins raide dans la 
poitrine, moins gêné à respirer lorsqu'il se mouvait» 
Mais les pulsations et les autres symptômes persis* 
laient. Leur intensité laissant peu d*espoirà ce que 
le soulagement procuré par le remède put être porté 
plus loin , on cessa d'en faire usage , et on se borna 
à combattre la constipation. 

Au bout de cinq mois, KoPP revit le malade; la 
tumeur artérielle avait beaucoup grossi et atteignait 
la clavicule droite , les côtes paraissant avoir été dé- 
truites et avoir fait place à la tumeur. L'anévrisme 
formait alors sous la peau non altérée une saillie du 
volume de la tète d'un çnfant ; en le palpant on y caiv 
sait de la douleur et on y sentait de fortes pulsations ; 
la respiration était pénible , empêchée ; la face , les 
bras, les mains et les pieds étaient oedémateux ; on ne 
sentait le pouls que faiblement au bras gauche et 
point du tout au droit ; le cœur battait sensiblement 
mais sans vigueur ; la faiblesse générale avait atteint 
son plus haut point , et la mort était prochaine ; elle 
ne se fit pas attendre, et 36 heures après on pratiqua 
la nécropsie. 

Les cotes supérieures du côté droit avaient disparu, 
et Tanévrisme s*était frayé une voie dans le vide 
qu'elles avaient laissé, se projetant de gauche à droite. 
Le poumon droit, fortement comprimé, était réduit 
à un très*petit volume ; le gauche n'était pas malade. 
IjC cœur mou était partout environné de graisse 
jaune. 
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L'aricrc iniiominéc était changée en un sac fie diri- 
geant de gauche à droite, de 8 pouces de long sur 6 
de large ; [a crosse de Taorte d'où sort Tartère a^ait 
aussi pris une forme anévrismatique ; les parois de 
l'anévrisme paraissaient fort épaissies et garnies de 
membranes sanguines, de caillots et de masses fibri- 
ncuscs ; le sac artériel était fortement incliné à droite, 
cl avait dans ce sens sa plus forte extension ; la plus 
grande partie du sac était logée dans le côté droit du 
thorax; la plus petite avait traversé les côtes et for- 
mait la tuipeur extérieure. 

L'aorte à sa sortie du cœur n'ofirait aucune dilata- 
tion, et sa membrane était dans Tétat normal; c'é- 
tait dans sa continuité que commençait la dilatation; 
on n'en observait point à Tartëre sous-clavière et à la 
carotide. 

La carotide et la sous-clavière gauches contenaient 
tort peu de sang ; celui-ci s'était logé dans la tiimeur 
anéviismatique. Est-ce à ce défaut d'apport de sang 
dans le côté gauche du cerveau qu'il faut attribuer 
latlaque paralytique? 

(Bien que le cas ne se soit pas terminé et n'ait pas 
pu se terminer par la guérison , nous l'avons cité en 
enlier afin de mettre le lecteur en état de juger l'im- 
porlance de raction sédative du nitrate d argent qui 
a calmé les douleurs du patient malgré un si énorme 
désordre iV. du R.) 

— Un homme de Sg ans soufirait depuis long- 
temps des plus pénibles incommodités. Il élait natu- 
rellement robuste et trèsadonné aux plaisirs de la 
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tahie, auxqueltcs il était probablement redevable de 
douleurs de goutte dans les jambes , accompagnées 
d'bémorrhoïdes tantôt i)orgnes, tantôt flaentes, et^de 
constipation. Vingt ans auparavant, il avait pris beau- 
coup de mercure contre une affection syphilitique. 
Dans la suite il avait été sujet à' rinflammation des 
paupières. En palpant Tabdomen avec soin, on sen- 
tait un foie volumineux; toutefois, le malade con* 
•servait beaucoup d'appétit et une grande force de di- 
gestion, quoique avec une abondance de flatuosités; 
la sécrétion de Turine était rare, la sensibilité de la 
peau, tràs-grande. 

L'afiection pour laquelle Kopp était consulté était 
la suivante. Le malade,. lorsqu'il exécutait des mouve- 
mens, surtout en plein s^ir, éprouvait un serrement 
qui du bas-ventre montait dans la poitrine , ou il ar- 
rêtait la respiration, et se joignait à une angoisse 
dans le côté gauche de la poitrine. Pendant le repos, 
il n'y avait aucun accès; il ne s'en montrait qu'après 
le repas, en se mouvant rapidement, ou après une 
excitation morale ; Taccès ne durait guèi*e mais reve- 
nait aisément, et passait par le repos complet auquel 
le malade se sentait obligé. 

Il y avait 6 ans qu'à^-la chasse il avait éprouvé la 
première douleur de poitrine et Tobstacle à la respi* 
ration ; ensuite Taccident n'avait eu lieu que rare- 
ment ; mais depuis deux ans il s'était répété plus sou* 
vent, et la dyspnée était devenue presque insuppor*- 
table. En dehors de l'accès, la respiration était tout- 
à'fait.libre. Saignées, sangsues, sels, purgatifs, bains 
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cl boissons de Wistiaden n avaient été d*aucune uti- 
lité. 

KopPt dans rintention d'agir sur la goutte, fnres- 
criTÎt d*abord le 5ii&/àn^ eoinos^ mélangé à V extrait 
de cigui\ à qnu^ .il ajouta une tisane faite avec une 
once de salse/làhslUe et six gros de douee^amêre par 
)our ; lorsque ^selles manquaftnt, le malade y sup- 
pléait |iar le mc^en de Teau de Sddlite. 

Sous lanfluenoe de ces remèdes, les accès devinrent* 
plus rares et plus faibles ; pendant Tun d*eux, le ma- 
lade sentit une pulsation sous le sternum et le xy«- 
phoïdc. Là-dessus Kopp substitua Y ea trait d'aconit 
à celui de c^é|||^4nalade en prenait i a grains et un 
grain de sublimé par jour.* U reçut ensuite tixMS fois 
par pur 24 gouttes de teinture de colchique^ et le 
soir, autant de pilules à'extraU dahës et de lait de 
soufre qu'il était nécessaire pour '^memtr une selle 
le lendemain (!!!) ^ i\ • 

Les symptômes s'étaient, en général, ainéliorés; 
ïe malade ayant changé d*habitation, resta plusieurs 
mois éloigné de Kopp, pendant lesquels il fit dé nom- 
breuses infractions à son régime. Un jour, ayant pris 
une portion immodérée de légumes flatulens et de 
viande grasse, il eut une attaque de syncope, qui ne 
dura guère qu'une minute, mais lui laissa de rem- 
barras dans la tète et du vertige. Dès ce moment, les 
syncopes se répétèrent jusqu*à trois fois à Tintervalle 
de 8 ou i5 jours. Saignées et sangsues prescrites par 
un médecin ne les empêchèrent point (les amenèrent 
au contraire, de 1 avis de Kopp). Dans un de ces pa- 
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rôxismes survenu sans prodromet le malade se sentit 
la poitrine prise, puis Tembarras monter 4e long du 
cou et atteindre la tête. Alors il perdit la connais- 
sance, son visage devint cadavéreux, le poiils cessa de 
battre* Un autre* paroxisme le saisit un plein air; 
dans sa thute il se blessa. Ces attaques n'avaient ja-^ 
mais lieu à jeun , mais après avoit mangé, en se bais- 
sant, ou après une surexcitation morale. Elles affai* 
blirent la mémoire; amenèrent nn vertige habituel, 
avec embarras de la tête , affection nerveuse , excès 
de Sensibilité , taquinerie. Hors dés accès il pouTait 
se coucher des deux côtés ; mai^ plus volontiers sur 
le dos ; après chaque accès , la sécrétion de Turine 
devenait plus difficile. Il n'y ^vait pas dejpialpitations 
de cœur; mais lorsqu'il avait la tête sur le coussin, 
le malade entedd^ît le battement de ses artères. Lé 
pouls était un peu sec et tremblottant ; il était difi'é- 
rent aux deux bras. Les battemens du ccfeur parais- 
saient à la main tremblans et larges. 

Kopp prescrivit des pilules avec la scillë^ ïextnUt 
'de laitue vireuse^ le sauf te doté d! antimoine et le 
lait de soufre ^ dont le malade devait prendre une 
toutes les deux heures^ ce qu'il continua à faire assez 
long-temps. 

(Ce mélange prouve que lé Conseiller Kop^ n'a pas 
retiré de ses études ébauchées d'homoêopathie le sage 
profit de ne pas accumuler dans une même prescrip- 
tion des remèdes d^action aussi diverse que la scille 
et la laitue. N* du R.) 

On lui plaça un séton sur la région du coeur, et 

Bibl, homcBop.j t. vu, n^ 6. '2 
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tous les mois on appliqua quelques sangsues à Fanus, 

La diète sévère jointe aux moyens ci-dessus eurent 
une influence heureusesur le mal ; pendant un temps 
assez long, le malade n*éprouva d attaque même ih-. 
complète que lorsqu'il hâtait sa marche , ou qu'il 
montait des escaliers ; toutefois sa démaFchû»cpnser- 
vait quelque ^hose de raide, et il évitait de se baisser, 
de se tourner et de se mouvoir brusquement. 

Pendant i 1/2 an i| éprouva quelques douleurs 
au bras gauche qui atteignaient le petit doigt et 1 an- 
nulaire, avec sensation d'engourdissement, et refroi- 
dissement permanent ; la doulecir augmentait nota- 
blement à chaque attaque. 

Mais ce qui tourmentait le plus le^malade était l'af- 
fection de la tête, où il éprouvait sans cesse la sensa- 
tion d'une attaque prochaine. Il en survint une qui 
fut accompagnée de mouvemens involontaires et con* 
vulsifs delà main ; durant une autre, le malade sentit 
s'étendre à toute la main l'engourdissement qu'autre- 
fois il n'éprouvait qu'à deux des doigts. Le coucher 
sur le côté gauche réveillait toutes les incommodités. • 

Après une absence de neuf semaines, Kopp retrouva 
le malade vieilli et amaigri ; quoique les symptômes 
de la poitrine ne se fussent pas aggravés, l'état de la 
tète avait empiré, et quelques paroxismes de vertige 
avaient eu lieu avec attaque soudaine dans le cerveau, 
comme perte, de connaissance; cet état fâcheux for- 
çait le malade à garder le lit. Le pouls était calme, 
égal aux deux bras et sans intermittence. 

Kopp insista sur la diète sévère, stir l'usage du sel 
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OU de Teau de Seidliiz pour faciliter les selles, et il 
prescrivit 48 pilules , d'abord ayec trois puis quatre 
grains de nitrate d argent^ dont le malade devait 
trois fois par jour prendre deux. 

D'abord Taffection céphalique fut notablement 
augmentée; la dosa du nitrate d argent tnt portée 
graduellement à demi-grain par jour. Après chaque 
portion de pilules on fit une pause. Ce traitement 
réussit merveilleusement; la tête devint plus libre; 
il ne survint point d'attaque forte ; la douleur de la 
poitrine diminua ; le malade fut en état, ce qu'il n'a- 
vait pu faire depuis long-temps, de passer une soirée 
entière dans une grande société au milieu d'une forte 
illumination. Ce fut après quatre semaines d'usage 
du nitrate, d'argent que l'amélioration fit des pas ra- 
pides ; tous les symptômes sus-désignés diminuèrent 
ou disparurent ; mais le malade ne tarda pas à faire 
des écarts de régime, qui, après une cessation de plu- 
sieurs semaines , rendirent nécessaire une nouvelle 
portion de pilules de nitrate d'm'gent^ que le malade 
prit en dix jours, et dont, entre autres effets, il crut 
remarquer que la constipation était la suite./ 

Après un nouvel intervalle de trois semaines, la 
tête surtout paraissant prise de nouveau, et les mou- 
vemens après dîner ramenant les crises de poitrine , 
le malade prit de nouveau 5 grains de nitrate dar* 
genten dix jours, qui produisirent le meilleur effet; 
la tête redevint libre, la mémoire plus solide; il ne 
parut plus d'accès ; la douleur de la région du cœur 
seule ne disparut pas complètement; une grande 
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abondance d'eau de source pour boisson suffit pour 
entretenir les seWes. 

(La suite à un numéro prochainnj 

OBSERTATIOMS PRATIQUB» 

Far le D* ElWirt , à Hildesheiin. 



{Allg. hom, Zeit. VIIL 65-) 



Hernie étranglée. Le 17 novembre i83S, tomba 
malade une femme de 55 ans, atteinte de yomisae- 
mens répétés , sans aucune selle. Le lendemain, elle 
prit vainement divers remèdes ; le 19 , Çlwert fut 
appelé et trouva la malade abattue , angoissée , cou- 
chée sur le dos , avec teint jaune , joues rouges , et 
ayant un vomissement environ tous les quarts 
d'heure, précédé et suivi d'une soif inextinguible; la 
bouche était sèche, la langue blanche, le goât amer, 
les matières rejetées étaient , outre les boissons , un 
lîqhide verdâtre très-'fétide ; le ventre était tendu ' 
mais non encore très-sensible. 

Dans 1 aine gauche, Elvs*ebt reconnut une hernie 
étranglée, du volume d'un œuf de poule moyen, dou- 
loureuse et tendue; aucune issue de matières alvjnes 
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ou de gaz n'avait eu lieu depuis trois jours, he pouls, 
à 90, était plein et dur; la peau chaude. 

Le taxis fut douloureux et pratiqué sans succès. 

ËLWERT donna sur-le-champ à la malade une 
goutte nun? 3, bien que, novice encore dans Thûmoeo- 
. pathie, il n'eût paâ rencontré Toccasion de traiter par 
elle les hernies étranglées. — ^ Au bout d'une heure, le 
vomissement n'avait pas reparu. Eiwbbt laissa un« 
goutte nux 1 5 pour être donnée après le premier to^ 
roissement. 

Le lendemain, il visita la malade de très^bonnê 
heure , et la trouva animée d*une reconnaissance inex^ 
primable, étant restée seize heures sans vomir, jus- 
que vers les 2 heures de la.nuit où elle avait rejeté 
une petite quantité d'un liquide fétide; après quoi 
on lui avait donné la seconde dose de nucc. Vers les 
6 heures , elle avait eu une nouvelle envie de voiiiiri 

La hernie était dans le même état, mais la réduc- 
tion en fût tout-à-fiait facile et indolente ; elle fut im- 
médiatement suivie de deux selles. Quoiifue la ma* 
lade eut encore de la fièvre, Elweet ne lui donfià 
rien. 

La guérison fut complète , et la malade reçut un 
bandage de précautioa. . 

Apoplexie. Le colonel S., âgé de 72 ans; de bonne 
corpulence, éprouve, le 2 août, de l'einbarras à par- 
ler et de la rudesse aux mains ; il ne peut se feire bien 
comprendre , et il laisse à tout moment tomber- sa 
caiitie. Pensant qu'il va lui arriver quelqiie chose de 
fâcheux-, il se fait transporter à jsa maison 4e caitt- 
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pagne où le mai empire ; il ne peol se tenir deboi 
ni aucunement se faire enten Jre ; la bouche est lîi^ 
du côté droit, et bientôt la connaissance se perd^ 
parole se réduit k un bredouillement absolunn 
iointelligibte ; le côté droit du corps est hors des 
vice. 

A S heures du soir, on appelle ëlweht qui an 
le lendemain matin, à 3 heures, et trouve, outrf 
qui précède, les symptômes suivans : lace rou^ 
gonflée ; les yeux rougis et larmoyans ne sont pas en- 
tièrement recouverts par la paupière supérieure qui 
n'est pas soulevée par le malade, comme à Tordi' 
naire : tes pupilles sont dilatées: les muscles du côte 
droit de la face l'emportent sur ceux du côté gauche ; 
en secouant fortement le malade, on lui fait produire 
un simple murmure pour tout langage; la bouche 
contournée et la lèvre pendante laissent écouter de la 
salive claire ; la langue épaisse s'avance jusqu'au bord 
des lèvres; la respiration est stertoreuse ; le malade 
est dans un assoupissement continuel ; les carotides 
battent avec violence, le pouls est plein et plutôt leoj 
la main gauche paraît hors de service ; les exlréra 
sont chaudes; l'urine sort involontairement. 

Elwert donne sur-le-champ au malade touig 
qu'il a sur lui de globules bell. i5, environ une « 
quantaine; puis il envoie une goutte A^/A i5. 

L'après-midi, il le trouve déjà mieux, pouvant fii 
quelque usage de sa langue, et entrouvrant les ) 
lorsqu'on lui parle à voix forte; la rougeur de la É 
est moins forte, le pouls moins dur et moins tend 
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les extrémités du côté droit sont susceptibles de mou- 
vement , mais Ja main gauche ne peut ni saisir ni 
appuyer. 

Le 4 « 1^ malade a encore beaucoup d'assoupisse- 
ment , il a repris la parole, mais il ne fait que dérai- 
sonner ; — opium 10, une goutte toutes les trois heu- 
res, jusqu'à trois; le même soir, le malade parle in- 
telligiblement, mais ne peut pas tonjours trouver 
le mot nécessaire ; déjà il manifeste le désir de se le- 
ver et de faire un tour danâ sa chambre ; •— ce qui est. 
exécuté. * 

La nuit, il dort parfaitement, et le 5, il se réveille 
fortifié d'esprit et de corps, et raconte le commence- 
ment de sa maladie; l'après-midi, il se promène dans 
le jardin attenant à sa maison , soutenu par* le bras 
d'un dessîens. Il avait pris^ le matin, une dose d'o- 
pium^ et reçut, le soir, une goutte belL^ qiii fut ré- 
pétée^ tous tes deu^t jours, jusqu'au i4* Acetteépo^ 
que, il offrait Tétat suivant : 

Inquiétude, découragement sur sa complète guéri- 
son, grande faiblesse de mémoire, embarras de la 
4éte avec douleur preèsive, surtout lorsqu'il Veut 
écrire, ce qu'il ne fait encore qu'avec difficulté ; fai- 
blesse de la vue , difficulté à s'exprimer , salivation 
constante dans la bouche; fréquent besoin d'uriner, 
la nuit; accès de toux après te repas ; tremblement 
et faiblesse des extrémités. — Il reçoit alors trois ^ 
doses anacardium i5, une tous les trois jours. 

Le 20 août , il se manifeste une diarrhée presque 
dysentérique, qu'une dose rhus arrête sur-Ierchamp^^ 
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Après avoir achevé anacardium^ le malade pren4 
deux doses baryta , et bientôt il est totalement rér 
tabli. 

(Ce traitement , quoique heureux , ne nous paraît 
pas de tout point un modèle à suivre ; ain3i npus ne 
voyons point de raisQn pour avoir donné, Iç 5, opium 
le matin , puisqij^e le malade , après avoir parfaite- 
ment dormi la nui^, s'était r^fpei//^ fortifié de corps' 
et d'esprif ; ce n'est pas à Tétat d'un It^omme éç^Ui 
que Y opium est homœopathique , mais bien au ma- 
lade dormant, assoupi^ atteint de coma; adminis* 
trer un remède sans nécessité homœopathique, c'est 
rentrer dans les çrremens abusifs des aUqpathes 
qvii formulent parce qu'ils sont médecins et ^non 
parce que la maladie le requiert, c'est faire perdre à 
rhomoçopathie cette sage et consciencieuse précision 
qui doit lui valoir la primauté sur toute autre thé- 
rapeuthique. Nous hésitons aussi à croire quune 
goutte opium toutes les trois heures ait été absolu* 
ment utile; peut-être aurait-on dû attendre le dé- 
veloppemept complet de l'effet de la première ; il 
çst probable que la troisièn;\e goutte n'a pas été né- 
cessaire, dès-lors elle n'çtait pas homoeopathique'çt 
ne devait pas être donnée. iV. du R.) 

Nausées et vomissemens chroniques. Une femme 
de 25 ans, mariée, sans enfans, souffre constamment 
d'un mal de cœur accompagné d'une agitation an- 
goissante, avec de fréquens vomissemens qui durent 
ordinairement de 3 à 8 jours, et foqt rejeter soit les 
aKmens, soit de Teau et des mMcosilés, quelquefois^ 



^ 547 -. 

amère^ , quelquefois aigres ; il existe une sensation 
incessante de poids à l'estomac avec brûlure ou ëlan- 
cemens; des battemens sont souvent percevables à 
Tépigastre, et il existe une douleur de tête avec pres- 
sion et élancemens. La malade a vainement employé 
un grand nombre de moyens allopathiqucs. 

Le 20 octobre i834, elle reçoit quatre doses arsen. 
^5 (5 globules) f une tous les cinq jours. Apres en 
avoir fait usage, son état est totalement changé , te 
malaise et le vomissement ont cessé ; ^es nausées se 
montrent seulement en même temps que les règles. 
Après trois doses puk. i5 (5 globules), la malade est 
entièrement rétablie ; elle est demeurée dans son nou- 
vel état de santé. (Ce traitement était parfaitement çt 
purement homœopathique. JN. du R.) 

Kertige. Un étudiant « de 17 ans, dont le père 
avait, dans sa jeunesse, été atteint de vertige, était 
lui-même pris, depuis i 1/2 an environ tous les i5 
jours, d'attaques de vertige qui. le saisissaient assis, 
sur son séant au lit, en se levantde sa chaise, debout, 
mais surtout à table, avec sentiment, d'ivresse et d*é- 
tourdissement, mal detœur, serreqiens et battemens 
à la tempe gauche, et engourdissement cdtemtUlf des 
pieds et de^ mains ; dans les attaques, la parole de* 
venait difficile, ainsi que la lecture et la pensée. 

Le ig janvier i834i il reçut.trois doses coccu/. i5 
(6 globules), une tous les six jours. 

Le 6 février, le malade fit savoir à ËLWERTque 
l'attaque n'avait reparu qu'une fois, très-légère et 
sans mal de cœur. Après trois nouvelles doses, le 
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vertige ne reparut plus; toutefois» par mesura de pré- 
caution « le malade reçut encore trois doses. Au bout 
d'un an, aucune apparition du mal n'avait eu lieu. 

(La suite à un numéro prochain.) 



EXTBAIT DE LA GAZETTE H0MC£0PATH1QU£ DES 

ETATS-UNIS. 



(Suite de page 314.) 



Le ly Bute fournit un cas d'arseniose, par traite- 
ment arsenical exagéré, où l'olfaction de iodium ré- 
pétée tous les deux jours , après avoir considérable- 
ment aggravé les symptômes , a guéri entièrement et 
rendu à la malade toute son ancienne fraîcheur. 

Hering observe avec beaucoup de justesse que ce 
cas prouve la parenté d'arsènicum et de iodium; 
dans plusieurs cas, surtout d^aflections pulmonaires, 
il a vu tantôt Tun, tantôt l'autre se montrer utile; à 
quoi il ajoute que hepar suif, s est montré excellent 
antidote dans les iodioses. 

Le même D' Bute communique le succès du thé 
d'açoine^ après tous les moyens connus, pris en bois- 
son abondante et en lavemens dans un narcotisrae avec 
Topium. 
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HsBiNG observe que non-seulement cette guérison 
est homoeopathique , mais que la découverte de ce 
moyen n'appartient qu'à Thomoeopathie, qui ne côn- 
siste point f comme quelques-uns de ses adversaires 
se le figurent « dans Temploi exclusif des globules. 
L'expérimentation de la vanille y a démontré une 
parenté avec V opium; or Vapoine contient dans sa 
pellicule un principe qui a du rapport avec la vanille. 
Comme le moyen anciennement et vulgairement usité, 
le thé d avoine est principalement employé avec suc- 
cès dans les ischuries ; cela décida Herins à le pres- 
crire à un hydropique, comme passage, entre un 
traitement allopathique et un homoeopathique à en- 
treprendre ; il en résulta un soulagement extraordi- 
naire, surtout des symptômes produits par V opium. 

Le D' BuTB communique Theureux efiet de Fol- 
faction d'arnica^ en quelques heures, sur quatre 
personnes qui avaient respiré de Yacide carbonique 
et qui offraient les symptômes de cette toxication. 

Sur quoi Herimg observe que le vinaigre est connu 
comme le principal remèdç contre la toxication par 
la vapeur du charbon, et qu'il est aussi l'antidote de 
l'arnica; cette parenté se fait remarquer plus nota- 
blement encore dans cette remarquable observation. 

Le D' RoMiG donne l'observation suivante, offrant 
la guérison d'un skirrhe dii sein par €ar6. anim. 

En septembre i833, je fus consulté par une femme 
d'environ 35 ans, pour une tumeur indolente qu'elle 
portait au sein droit depuis une année ; elle était dure 
et pesante; la peau y adhérait sans avoir changé de 
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couleur; son volumç était celui â'uu œuf depoille ; sâ 
surface dure , inégale ; elle faisait éprouver à la ma- 
lade une douleur brûlante. Une autre tumeur se mon- * 
trait à la partie interne de Tomoplate droit, molle au 
centre , offrant de la fluctuation et recouverte d'une 
peau rouge. 

Mon avis fut que j'avais affaire à un skirrhe, et 
j'aurais proposé Texcision , si je n'avais pas eu con- 
naissance de Faction des remèdes homoêopathiqùes 
en pareil cas. Ayant obtenu le consentement de la ma* 
lade pour ce dernier traitement/ je lui donnai earb. 
anim. x o, à prendre chaque semaine pendant un 
mois. Au bout de i5 jours, la malade m'informa que 
Tefiet du remède était assez puissant pour là forcer à 
garder le lit le jour où elle le prenait. Quinze jotirs 
après la dernière dose, je trouvai que les deux tu- 
meurs avaient complètement disparu ; celle du sein 
s'était ouverte, et par un orifice très-étroit il s'en 
était écoulé une sérosité ; mais cet écoulement avait 
cessé par la disparition de la tumeur, qui n'a pas fait 
mine de se former de nouveau plus tard. 

(Nous croyons encore cette fois que le praticien a 
porté un faux diagnostic , et que la tumeur n'était 
point skirrheuse ; elle était un simple engorgement 
glandulaire avec fluide contenu dans une sorte de co- 
que dure. Carb. anim, est de la plus grande efïica-^ 
cité en pareil- cas; mais jusqu'ici pour iaous la guéri- 
son du véritable skirrhe est encore un problème à ré- 
soudre. Réd.) 
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'■ ■ Il '■ ■»*■' -l'^i' , i tMiii'ii I I - , 11 ii i ieaaaaaa»: 
SOCIÉTÉ HOMOBOPATHIQUE LiÉGEOISfL 



La Société homœopathique helge^ qui tire son ti- 
tre de liégeoise du lieu qu'elle reconnaît comme 
centre , fait choix de la Bibliothèque homœopa- 
thique pour y consigner et publier ses Actes, dont 
elle vient de faire parvenir à la Rédaction de ce Jour- 
nal les pièces authentiques et originales. Nous nous 
empressons d'accéder à son vœu, non-seulement dans 
rintérét de la science , mais aussi pour prodamer 
dans le monde sa'iFant les noms des honorables pra- 
ticiens et des philanthropes ërudits qui ne craignent 
pas de se déclarer disciples de Haknemann , et dé 
reconnaître publiquement qu'il a porté le flambeau 
àt la lumière et de la vérité dans les ténèbres de Tart 
de guérir. Si dans ces Actes nos lecteurs ne rencon- 
trent pas toujours des faits pratiques^ que sans doute 
ils recherchent avec avidité, comme preuve de la vé- 
rité et des succès de notre doctrine , qu'ils veuillent 
bien songer que les Procès - verbaux des séances 
d'une Société savante, instituée dans un but unique, 
sont par eux-mêmes une protestation virtuelle, lé- 
gale , en faveur de Timportance de ce but, et des ef- 
forts réunis dans un lieu donné pour l'atteindre. 
D'ailleurs, ces Procès-verbauœ i aussi bieki que les 
Discours prononcés dans les séances , témoigneront 
de l'unanimité qui règne entre tous les homœopa- 
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thés purs depuis le détroit de Reggio jusqu*aux di 
gaes de la Hollande. 



Actes de la Société HovoBOPATfliQcjs liégeoiss. 



ProcèS'^erbal de la séance du 28 novembre 1835. 

M. Jahr, Président provisoire de la Société 9 déclare la 
séance ouverte. ^ 

M. Malaise, Secrétaire provisoire. Ht uo discours dans le- 
quel il expose les progrès quêtait Thomoeopathie en France 
et en Belgique, et Timmense influence que le célèbre HAHifB- 
VAMN et M. Jahr doivent avoir pour la propagation de cette 
nouvelle doctrine dans ces deux pays; il signale les persécu- 
tions auxquelles ont été en butte dans tous les temps les hom* 
mes qui ont osé annoncer de grandes découvertes, et surtout 
celles qui froissent les intérêts et Tamour-propre de certaines 
corporations. A ce sujet, il cite textuellement les paroles de 
M. le comte Des Guidi dans sa Lettre à t Académie de méde- 
decine , qui fait voir que ces obstacles ne sont qu'illusoires, 
et que loin d'arrêter la marche du progrès, ils ne doivent que 
contribuer à répandre d^une manière plus rapide une science 
qui touche de si près à l^mélioration physique et morale 
de rhomme. 

Le ly Malaise finit en invitant tous les hommes instruits à 
réunir leurs efforts à ceux des médecins homœopathes , dans 
une œuvre qui doit servir au bonheur physique et moral de 
rhomme. 
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Il est donné lecture de Facte suivant par lequel une Société 
homœopathique est fondée, à Liège, sous le nom de Société 
homœopathigue liégeoise. 

a Les soussignés, considérant que, jusqu'à ce jour, les divers 
médecins homœopathes et les amis de rhomœopathie qui 
habilent le sol belge, n'ont entre eux aucun lien scientifique, 
comme il en existe en d'autres pays; que néanmoins ces sor- 
tes d'associations ont été éminemment utiles aux progrès de 
l'homœopathie , à sa propagation et à sa popularfeation , ont 
décidé de fonder une telle association. 

» En conséquence, à dater de ce jour, 28 novembre 1835, 
et par le présent acte, ils déclarent que : 

» Une Société homœopathique est fondée à Liège , sous le 
nom de Société homœopathigue liégeoise. » 

Les membres qui composent cette association sont au nom- 
bre de 30, parmi lesquels on compte 10 médecins, 3 phar- 
maciens , 5 professeurs , 3 avocats, etc., etc. -^ 

M. le professeur Guillert propose de constituer définiti- 
vement le Bureau qui n'est encore que provisoire ; cette pro- 
position est mise aux voix ^t adoptée. En conséquence, sont 
nommés : M. Jâhr Président , M. Brixhe Vice-Président , et 
M. Malaise Secrétaire. 

M. Jahr prononce le discours suivant : 

Messieurs , 

Je ne saurais vous dire jusqu'à quel point je suis charmé 
de vous voir rassemblés , combien de pensées élevées rem- 
plissent mon cœur à votre aspect. Accoutumé, partout où j'ai 
tâché de répandre l'homœopathie, à ne trouver au commence*- 
ment que les plus grands obstacles, et à devoir lutter contre 
toutes sortes d'ennemis, j'aurais déjà senti battre mon cœur 
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dHiM joie inesprimable, quand Aiéme je aurais rencontré 
qu\ui seul iMNBme de votre ville qui in^eite ttunifeeté son ap- 
probation de celte nouvelle doctrine. Qnetlé grande ffte donc 
anjourd^bui peur moi, de voir k mes o6tée, an lien d*nn «èul 
à peine attenda , leute une assemblée prèle à rendre dé bons 
services à la grande découverte de Timmortel HAHiiEiiAinf , 
une assemblée composée d^hommes dont plusieurs sont iiott^ 
mes aveo i[énérationy i]on-seulement par teurs compatriotes, 
mais aussi par des étrangers et dans ma pmrie» 

Veuillez, Messieurs, agréer mes remercieffîens lès plus êhh 
cères pour le zèle dont vous avez honoré la boime cause, pour 
rintérét que vous montrez pour sa propagation , et pour l^in^- 
trépîdité avec laquelle vous vous êtes- publiquement dédarés 
ses partisans. Vous avec feit plus que vons ne pensez Vons^ 
mémes^ et vous avez infiniment obligé tons les praticiens ei les 
amis de Part. Jamais aussi ils ne pourront s'acquitter envers 
vous, mais la récompense ne vous manquera point. Une pos- 
térité heureuse, au milieu des biens que nous allons acquérir, 
prononcera vos noms et elle les célébrera comme ceux de It^ 
bérateurs des jougs les plus pesans : la maladie et la mort hâ« 
tîve. 

Celte immortalité. Messieurs, ce bonheur d*élpe honoré de 
la postérité, qui ne ju^ ses ancêtres que diaprés leur véritable 
mérite, ce bien, il ne tardera pas à nous venir, mais il nous 
viendra d^aulanl plus sûrement que nous, insoucians de Tin- 
justice de nos contemporains , n'épargnerons rien pour pour- 
suivro le bul de notre Société, Téinde, le perfectionnement et 
la piropagalion de rhomœopathie. Tâchons donc, chacnn de 
son ttieuX) de remplir tous les devoirs dont nons nous sommes 
chargési nousrmémes en fondant notre Société. 

Quant à Fétnde el: le perfectiMmement de Part, c'est à la 
classe des médecins qu'en appartient le soin, et ce sont enccHre 
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eux qui se chargeront du devoir d'en faire connaître les 
progrès. En même temps les amis de Part disposés à faire 
concourir au bien général leurs connaissances, trouveront tin 
vaste champ à exercer leurs talens, à montrer leur zèle, leur 
humanité et leur esprit rendu par Pexpérience bien supérieur 
à cette multitude d'esprits qui ne procèdent que par préjuge-- 
mens. . 

Pour moi, qui partage les devoirs des médecins, je me suis 
proposé. Messieurs, de vous donner, si cela peut vous plaire^ 
en série continue, des discours sur Thistoire de Tart et de son 
auteur, ainsi que sur ses principes, sa manière d'employer les 
remèdes et enfin quelques éclaircissemens sur le régime pres- 
crit par elle. En même temps j'aurai l'honneur de vous com* 
muniquer quelquefois de petites anecdotes on d'autres choses 
intéressantes du ressort de l'art, et c'est aujourd'hui que. je 
vais commencer par une petite pièce de la dernière sorte* 
Elle a été racontée par un des plus célèbres bomœopathes, . 
le D' Bering, à présent en Amérique, pour montrer la sûreté 
de la pratique bomœopathique dans le choix de ses remèdes* 
La voici : 

« Voyageant en Allemagne, je vins un jour dans un village 
dont le maître me fit inviter à demeurer la nuil chez lui au 
}ieu de rester à l'hôtel. C'était un vieil original très-riche , 
malade en même temps, comme d'ordinaire, ayant de l'ennui 
et du bon vin. Apprenant que j'étais un jeune médecin qui 
venait de commencer ses voyages, il me dit qu'il aimerait 
mieux que son fils se fit bourreau que médecin. Comme je 
m'étonnais de cela , il apporta un grand livre en disant qu'il 
y avait vingt ans qu'il était tombé malade , mais non point de 
l'esprit ; qu'alors deux médecins bien célèbres s'étaient dis^ 
pûtes sur sa maladie, et que par conséquent il n'avait pris au- 
cun des deux et encore moins de leurs remèdes , mais qu'il 

^ BibL Homœop,, t. vu, n* 6. * 3 
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Après avoir achevé anacardium , le malade pren4 
deux doses baryta , et bientôt il est totalement ré?? 
tabli. 

j(Ge traitement , quoique heureux , ne nous parait 
pas de tout poipt un modèle à suivre.; ain^i npus ne 
voyons point de raisqn pour avoir donnée Iç 5, Opium 
le matin , puisqqe Te malade , après avoir parfaite- 
ment dormi la nui^t s'était réfpeii/^ fortifié de corps' 
et d'esprit ; ce n'est pas à Tétat d'un Jtiomme é^eilli 
que Y opium est homœopathique , mais bien au ma- 
lade dormant, assoupi^ atteint de coma; adminis* 
trer un reipède sans nécessité homceopathique, c'est 
rentrer dans les^ çrremens abusifs des allopathes 
q\ii formulent parce qu'ils sont médecins et non 
parce que la maladie le requiert, c'est faire perdre à 
rhomoçtopathie cette sage et consciencieuse précision 
qui doit }ui valoir la primauté sur toute autre thé- 
rapeuthique. Noi|S hésitons aussi à croire quune 
goutte opium toutes les trois heures ait été absolu- 
iqent utile; peut-être . aurait-on dû attendre le dé- 
veloppemept complet de l'efifet de la première; il 
çst probable que la troisièn;(e goutte n'a pas été né- 
cessaire, dès-lors elle n'était pas homœopathique'et 
ne devait pas être donnée. JS. du R.) 

Nawiées'et vomis^emens chroniques,. Une femme 
de :^5 ans, mariée, sans enfans. souffre constamment 
d'un mal de cœur accompagné d'une agitation an- 
^ goissante, avec de fréquens vomissemens qui durent 
ordinairement de 3 à 8 jours, et foqt rejeter soit les 
aliniens, soit de l'eau et des mycosilés , quelquefois^ 
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ainère« , quelquefois aigres ; il existe une sensation 
incessante de poids à l'estomac avec brûlure ou élan- 
cemens; des battemens sont souvent percevables à 
l'épigastre, et il existe une douleur de tête avec pres- 
sion et élancemens. La malade a vainement employé 
un grand nombre de moyens allopathiqucs. 

Le 20 octobre 1884, elle reçoit quatre doses arsen. 
25 (5 globules), une tous les cinq jours. Après en 
avoir fait usage , son état est totalement changé « le 
malaise et le vomissement ont cessé ; les nausées se 
montrent seulement en même temps que les règles* 
Après trois doses /7i/2s. i5 (5 globules), la malade est 
entièrement rétablie ; elle est demeurée dans son nou- 
vel état de santé. (Ce traitement était parfaitement çt 
purement homœopathique. iV. du JR.) 

J^ertige. Un étudiant, de 17 ans, dont le père 
avait, dans sa jeunesse, été atteint de vertige, était 
lui-même pris, depuis i 1./2 an environ tous les i5 
jours, d'attaques de vertige qui. le saisissaient assis, 
sur son séant au lit, en se levant de sa chaise, debout, 
mais surtout à table, avec gentiment. d'ivresse et d'é- 
tourdissement, mal de tœur, serreçiens et battemens 
à la tempe gauche, et engourdissement alternatif de$ 
pieds et de^ mains ; dans les attaques, la parole de- 
venait difficile, ainsi que la lecture et la pensée. 

Le 19 janvier i834« il reçut. trois ào&G» coccui^ i5 
(6 globules), une tous les six jours. 

Le 6 février, le malade fit savoir i ËLWERTque 
l'attaque n'avait reparu qu*une fois, très-légère et 
sans mal de cœur. Après trois nouvelles doses, le 
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M. le D' BaixitÊ donne leclare d'un extrait du rapport fait en 
1833 par le député Schacht, au nom d^une commission de la 
Chambre des Etats du grand-duché de Hesse, sur une pétition 
de plusieurs communes qui réclamaient le librei exercice de 
rhomœopathie* 

M. le D^ Malaise lit ensuite le discours d'ouverture de Hah- 
NEMANN à la Société bomœopathique gallicane^ dans lequel il 
annonce qu'il ne reconnaît pour ses disciples et comme vrais 
homœopaihes que ceux qui ont renoncé à tout mélange d'ho- 
mœopathie avec les procédés de la médecine homicide^ et quHi 
séjourne en France pour chercher à préserver Phomœopathie 
de toute détérioration. 

Le Président déclare la séance levée. 

Exirait du procès-verbal de la séance du 15 décembre 1 835. 

Le procès-verbal du 20 novembre est lu et adopté. 

Il est donné connaissance à rassemblée des lettres d^adhé- 
sion de MM. les D" Bron de Namur; De Bocy de Cowrtray ; 
Martin de Namur, directeur de TAthénée royal , et de M. le 
comte de Fiequelmont de Heg. 

Sur la proposition d'un membre, rassemblée décide que ces 
MM. sont membres de la Société. 

Le Secrétaire lit le Projet de Règlement qui, sur la proposition 
d'un membre, est renvoyé à une Commission composée de cinq 
membres. 

La séance est levée et convoquée au 22 du courant. 

Procès-Verbal du 22 décembre 1835. 

Le procès-verbal du 15 décembre dernier est lu et adopté. 

La séance est consacrée à la discussion du Béglement, dont 
Pensemble, après quelques modifications de détails, est adopté 
à Tunanimité. (La suite à un prochain numéro.) 
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HsBiNG observe que non-seulement cette guérison 
est homœopathiqué , mais que ia découverte de ce 
moyen n'appartiqnt qu'à Thomoeopathie, qui ne con- 
siste point, comme quelques-uns de ses adversaires 
se le figurent , dans Temploi exclusif des globules. 
L'expérimentation de la vanille y a démontré une 
parenté avec V opium; ov Yaçoine contient dans sa 
pellicule un principe qui a du rapport avec la vanille. 
Gomme le moyen anciennement et vulgairement usité, 
le thé d avoine est principalement employé avec suc- 
cès dans les ischuries; cela décida Hering à le près- 
crire à un hydropique, comme passage, entre un 
traitement allopathique et un homœopathiqué à en- 
treprendre ; il en résulta un soulagement extraordi- 
naire, surtout des symptômes produits par V opium. 

Le D' BuTB communique Theureux efiet de Tol- 
faction d'arnica^ en quelques heures, sur quatre 
personnes qui avaient respiré de V acide carbonique 
et qui offraient les symptômes de cette toxication • 

Sur quoi Bering observe que le vinaigre est connu 
comme le principal remèdç contre la toxication par 
la vapeur du charbon, et qu'il est aussi l'antidote de 
V arnica; cette parenté se fait remarquer plus nota- 
blement encore dans cette remarquable observation. 

Le D' RoMiG donne l'observation suivante, offrant 
la guérison d'un skirrhe du sein par rare. anim. 

En septembre i833, je fus consulté par une femme 
d'environ 35 ans, pour une lumeur indolente qu'elle 
portait au sein droit depuis une année ; elle était dure 
et pesante; la peau y adhérait sans avoir changé de 
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en deux parties, dont Tune suit sévèrement les pré-^ 
copies de Hahnemann , et dont l'autre se permet des 
déviations plus ou moins grandes. Moi , qui ne suis 
qu'up simple amateur (]es sciences médicales, je 
m abstiens absolument de m'immiscer dans cette rixe 
littéraire ; mais j^ reste persuadé que les principes 
fondamentaux de la méthode ne pourront jamais être 
ébranlés , et qu'ils formeront toujours la I>ase de toute 
bonne thérapeutique. 

« Uiie pjprj(tdie infâme a troublé récemment la con- 
fiance que Ton avait mise dans la clinique homœopa* 
thiqae de Leîpdg. Après que le savant Sghwsic&eht 
eut quitté la place de directeur de cet Institut pour 
se rendre à Breslau « on avait donné ce poste impofr 
tant à un homme sans foi et sans aveux, nommé 
Fickelf dont je n'avais jamais entendu parler,- mais 
que je n'aurais pu supposer être un fourbe accompli , 
comme la suite ne Ta que trop bien prouvé. Il a écrit, 
sous le faux nom de docteur Hofbauer, deux ou- 
vrages de matière médicale, dont Tun contient de 
prétendues observations sur Y osmium , et Fautre sur 
le molybdène* Ou a découvert que les effets qu'il y a 
consignés sont controuvés et fictifs , et on le lui a 
hautement reproché en face« Il est convenu qu*il n'a 
écrit ces ouvrages que par ironie et pour se moquer 
de la matière médicale homoeopaihique. Làrdessus 
on a renvoyé ce peiiîde , mais on n'a pu de même 
détruire la mauvaise impression qu'ont produit et S9, 
conduite cl. ses trailemens. » 
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5^ Une lettre du-D' Jahr, de Liëge, contenant, 
entre autres paragraphes , ce qui suit : 

« La Société liégeoise vous prie, monsieur le se- 
crétaire, de vouloir bien accepter de diplôme de 
membre correspondant. — L'homœopathie marche 
assez bien en Belgique , et niarcherait encore mieux 
si tous ceux qui prennent le titre de médecins ho*- 
mœopathes Tétaient réellement, c'est-à-dire de la ma- 
nière que Hahnemann l'entend et le doit exiger. Ce 
sont ces demi-homoeopathes qui font le plus de tort à 
notre divine doctrine ; et c'est bien pis encore quand 
ils le font dans leur ignorance , con^n^e M.-Griesse- 
Kch...., cet ingrat qui , aa lieu d'honorer et faire ho^ 
norer notre Maîtb£, le poursuit et J'attaque àcha* 
que instant par des manières indignes d'un honnête 
homme. Vraiment cela me fait souffrir pour mes 
compatriotes, car je ne pense pas qu'ici ou en France 
OHM permît rien de pareil. En Belgique, du moins» 
Hahnemann est honoré , vénéré même » et ce à ma 
vive satisfaction ; car je tiens ce génie pour le plus 

grand bienfaiteur de Thumanité Il a toujours, 

et partout dans ses ouvrages , demandé qu'on soumit 
son système au creuset de Fexpérience et de la prali^ 
que. Ses adversaires en font*ils autant , eux: qui , 
après avoir écrit que Hahnemann ne peut^ouflfrir la< *^ 
contradiction , publient eux-mêmes des professions, 
de foi dont ils veulent qu'on adopte aveuglément les 
thèses, basées sur des hypothèses ?.... Et cependant 
ces écrivains connaissent peu la pratique homœopa- 
thique; c'est beaucoup s'ils traitant homœopathique- 
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menl 20 malades par an : à tous les antres ils appli- 
quent Tallopathie ; leurs médicaoïens même sont 
rarement préparés suivant les prescriptions de Hahne- 
mann ; aussi est* il étonnant s'ils ne sont pas heureux 
dans leur pratique , et s*ils ne voient pas les effets que 
les remèdes devaient produire ? Je doute même beau-r 
coup qu'ils tracent habituellement le tableau des 
symptômes de leurs malades, et qu'ils consultent la 
matière médicale; tout au moins, M. AE^di, leur 
ami , et qui est de leur bord , m*a-t-il assuré qu'ils 

n'en font rien Chose remarquable / M. Griesse-* 

lich , qui s'arme du plus grand scepticisme pour tout 
ce qui vient de Hahnemann , affecte la plus grande 
confiance en ce que disent ses amis. Et cependant 
M. AEgidi , que je connais très-bien, n'a jamais rien 
fait de lui-même pour l'homœopathie ; mais il tenait 
d'autrui tout ce qu'il a publié comme venant de lui^ 
Quant à ses expériences sur l'action des médicamens 
composés , elles manquent de réalité , en ce sens qu'il 
n'est pas vrai qu'il les ait donnés après avoir essayé 
en vain tous les autres remèdes indiqués; car il ne 
possède pas la science de V indication^ et donne par 
conséquent souvent au hasard* Dieu nous garde de 
voir croître le nombre de ces faux homœopathes : il 
est de notre devoir de nous liguer contre eux plus que 

contre les allopathes , etc. » 

Après ces Icclures, M. Saladin, s'appuyant sur 
des faits nombreux, qu'il voit se reproduire tous les 
jours , et pour ainsi dire à volonté , insiste fortement 
sur la vérité et la fixité des seuls principes posés par 
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Hahnemann et la pmrieuse utilité du petit nombre 
de conseils pratiques donnés parle Maître ; il affirme 
avoir tou^urs reconnu que lorsqu^un remède ne lui 
avait pas réussi dans un cas donné, c'est qu'il n'a^ 
yait pas suffisamment étudié la matière médicale 
pure et cherché le groupe de symptômes offert par 
le malade ; ce défaut de réussite devenant pour lui 
comme un éveil, un avertissement sérieux, il avait 
alors reporté son investigation sur les ouvrages de 
pharmacodynamique homœopathique, et ne les avait 
pas quittés qu'il n'eût trouvé ce qu'il cherchait ; — 
ators et toujours le remède choisi lui réussissait ; 
aussi affirme-t-il que bien qu'il ne fasse la médecine ' 
qu'en amateur, etvis-à-vis des pauvres seulement, il 
est tous les jours plus accablé de consultans venus 
même de loin. 

Partant de là , il croit sincèrement que les préten- 
dus homœopathes qui déblatèrent et écrivaillent con- 
tre* Hahnemai9N et ses immortels ouvrages sont gens 
qui trouveraient fort commode de guérir sans se don- 
ner la peine d'étudier et de chercher, et qui aiment 
mieux accuser la doctrine du Maître d'insuffisance , 
que de se reconnaître eux-mêmes insuffisans pour 
l'apprécier et l'appliquer. Il termine en demandant 
pourquoi donc il se fait que HAHlïEMANlf guérisse 
plus vite et mieux que ses critiques, et pourquoi le 
public se porte en foule chez lui plutôt que chez eux. 

M. DuFRESNE, président, dit qu'il serait ridicule 
de vouloir priver l'homœopathie de tous les moyens 
de soulagement qu'ofire aux malades et aux médecins 
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rhygiène médicale; il jpense que rbomoeopathe dent 
employer avec soin , dans tous les cas requis , les fo« 
mentatipns, cataplasmes, baios tièdes, bains de va- 
peur, boissQus simples , où chaudes , ou froides , etc. 
etc. sans pour cela s'attirer Tépithëte d'impur. 

Tous les membres présens sont du même avis. 

M. Saiadin dit qu'il règne en ce moment beaucoup 
d'ophthalmies dans le pays de Gex ; celles qui ne 
sont qu'aiguës cèdent avec la plus grande iàcïïité k 
acon. et bell.; mais pour celles qui affectent de la 
chronicité, il est nécessaire d'y joindre sulf.^ qui les 
fait promptement disparaître, ou qui les adoucit, 
les améliore , et les rend plus faciles à guérir ensuite 
par le spécifique, dont auparavant Faction était,, 
pour ainsi dire, enrayée par le principe de la chnK 
nicité. 

M. Chuit appuie cette assertion, et fournit un 
exemple qui en démontre la justesse/ 

M. DuFRESNB, parlant de la pulsatilk, dit que 
c'est un des remèdes les plus héroïques et les plus 
précieux, non -seulement à cause de ses vertus pro- 
pres, mais parce qu'elle a été particulièrement étu- 
diée et appréciée par Hahneiviann lui-même, qui a 
donné sur son emploi les conseils les plus indispen- 
sables à connaître ; — il dit que ce remède jouit de 
l'action la plus favorable , la plus spécifique contre 
les spasmes de l'utérus qui précèdent ou accompa- 
gnent le travail de l'accouchement ; il cite le cas d'une 
dame qui fut prise de semblables douleurs , et à la- 
quelle, soit la sage-femme, soit l'accoucheur, pror 
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mettaient une délivrance prochaine ; il en jugea diffé- 
remment , et laissa che? la dame deux doses de puisa- 
tiUe , annonçant que leur effet certain serait d*arrêter 
ce% fausses douleurs ; mais les poudres excitèrent un 
haussement d'épaules chez les personnes de Fart qui 
abordaient la dame ^ et qui conseillèrent divers moyens 
qui restèrent sans succès durant plusieurs jours, sans 
que Taccouchement avançât ; alors la dame demanda 
dle-même les poudres du I> Dufreske, et ne tarda 
pas à être débarrassée de ses douleurs; l'accouchement 
n'eut lieu que quinze jours après. 

Il dit que la pulsatiUe active aussi le travail 
d^expulsion lorsque la matrice est ou paraît être at* 
teinte d'inertie ; il a vu un cas où la malade n'éprou- 
vait que de fausses douleurs, et où le forceps était 
hautement sollicité ; une dose de pulsatiUe amena 
\à délivrance au bout d'une heure. 

Quant à l'ophtalmie , il cite le traitement d'une 
enfant de t4 ans auquel plusieurs inflammations des 
yeux avaient enlevé la possibilité de recevoir aucun 
rayon de lumière , et qui était réduite à porter per- 
pétuellement un épais bandeau. M. Dufbesne donna 
trois globules helL à mettre dans cinq cuillerées 
d eàu , pour en prendre une chaque matin ; au 8^ 
jour , l'enfant put poser son bandeau et il fut possi- 
t>le d'entrouvrir les paupières, on reconnut alors une 
taie sur Tune des cornées , des boutons sur les bords 
dçs paupières et des croûtes à l'ouverture des nari- 
nes; sur quoi suif, x o*dan« quinze cuillerées d'eau 
pour quinze jours; au bout de ce terme, hier, on nç 
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retrouvait ni taie, ni boutons, ni aucun autre mal. 

Le Secrétaire lit des ohserçations qu'a fait par* 
venir le D^ Glatyaz de Martigny (voyez au cahier 
prochain). 

M. Chuit lit des obserçations d'ischurie et de 
méningite (voyez au cahier prochain). 

M. DuFRESNE dit qu'ayant été consulté pour une 
femme absente qui depuis trois jours souffrait d'a- 
troces coliques compliquées d'ischurie , il lui envoya 
canthctr. x ooo pour quatre cuillerées d'eau à pren- 
dre toutes les quatre heures ; après la seconde» prise 
le soir , la malade se sentit soulagée et passa une 
bonne nuit ; le lendemain matin elle crut devoir 
prendre la troisième cuillerée , mais ^ étant guérie , 
elle n'en éprouva aucun efiet. 

Il dit (à l'occasion des ohserçations de M. Chuit) 
qu'après les maladies aiguës , lorsqu'il se manifeste 
une faim désordonnée , et hors de proportion avec 
les besoins du corps , veratrum calme cette pénible 
sensation . 

M. SAJLADm raconte le cas d'un ouvrier de cam- 
pagne qui , après un bain dans le lac, par un temps 
chaud et probablement à l'exposition des rayons du 
soleil, fut saisi d'un coma profond et d'une cépha- 
lalgie intense suivie d'une syncope si totale, qu'au 
moment où M. S. fut appelé, on croyait l'ouvrier 
mort ou mourant. Il le trouva couché en complète 
supination , privé de tous ses sens , recouvert d'une 
sueur froide, et ayant toutes les articulations des 
extrémités dans la plus grande laxité, le pouls était 
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plein, mou, sans altération. Il lui donna acon. qui 
ne tarda pas à enlever la syncope , mais là nuit fut 
rendue mauvaise par la continuation de la céphalal- 
gie. Le lendemain , cette douleur fut sensiblement 
diminuée, il resta lourdeur et vertige; — bell. oooo 
dans deux cuillerées d'eau, une le matin, une le soir; 
visité à la fin du jour, le malade annonce une amé- 
lioration notable, et dit quil lui a semblé que bell. 
lui ôtait son mal. 

Le 3* jour, vertige et nausées, lourdeur de tête; 
— on continue bell. Le 4* jour , le malade vient lui- 
même, à la grande surprise de M. S. , lui annoncer 
sa guérison ; il conserve un peu de vertige et de perte 
de mémoire (y avait-il là un effet pathogénétique de 
bell.?) ; M. S. lui donne hyosc; le malade a été ra- 
dicalement guéri. •— A en juger par Tintensité du 
coma et de la céphalalgie , ainsi que par la profon- 
deur de la syncope , M. S. croit avoir eu affaire à 
une méningite grave, ou prête à le devenir, n'eût été 
la promptitude et l'activité du remède. 

M. DuFRESME dit avoir vu un cas à peu près pareil 
sur son fils , après un bain pris à l'ardeur du soleil ; 
il y avait fièvre très-forte, chaleur, céphalalgie, 
difficulté à parler; aconitum seul eut les honneurs 
du traitement et d'une prompte guérison. 

Chez un autre malade semblablement atteint, mais 
où la douleur de tête était encore plus forte, aconi- 
tum ne suffit pas ; il fallut le faire suivre de bell. qui 
enleva tous les symptômes. 

M. le !> Chakbièbe , de Thonon , cite el promet 
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de rédiger un cas pendant d'apoplexie et de paralysie, 
dans lequel belL parait avoir été suivi d'exacerbation. 

M. le D' Louis Dufresme raconte le fait d*UB 
homme qui avait été écrasé par un chêne , et auquel 
il avait donné arnica; la contusion avait élé trop 
étendue et trop forte pour que le malade giiértt vite, 
et il était surtout en proie à une vive et inquiétante 
agitation. Au bout de lii jours, quelqu'un conseilla 
de recouvrir la cuisse et la jambe jplus fortement 
ecchymosées d'un grand cataplasme à'otties cui<^ 
tes ; les douleurs en furent fort augmentées , il se 
manifesta une forte éruption dé boutons, il survint 
des douleurs semblables à celles du rhumatisme,.../ 
mais toute agitation disparut. (N'y avmt-il point ches^ 
le blessé une complication pso|îque à laquelle Y ortie 
a donné une sorte d'issue par la manifestation des 
boutons et des douleurs étrangères à celles de Veo»' 
chyqaose?) 

M. Pesghier dit que , huit jours auparavant , oii 
lui avait apporté un enfant dont la face et le front , 
depuis un mois , étaient presque entièrement recou- 
verts d'une rougeur très-intense, ayant toute l'appa- 
rence d'une dartre naissante, et étant, depuis la 
veille, devenue excessivement pruriante, ensorteque 
l'enfant ne cessait, jour et nuit, de se frotter et grat- 
ter. Il lui donna environ un grain graphit., i'« tritu- 
ration • 

Huit jours après, jour même de la séance; l'enfant 
lui avait été rapporté méconnaissable, tant était 
grande l'amélioration ; dès le lendemain de la dose 
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prise, le prurit avait cessé complètement, et depuis 
ce moment, la rougeur avait diminué de jour en 
•jour. 

M. Saladin dit avoir donné , dans un cas de gale 
répercutée, quelques globules graphit. x, et avoir vu 
une exacerbation considérable, 'accompagnée de^ 
symptômes 4^6 et 477. 

« Une ampoule blanche à Tun des orteils. » ' 

« Une grande ampoule pleine de pus, aux petits 
doigts des deux pieds ; le malade y ressent une dou- 
leur lancinante. >» 

Son malade eût les deux pieds couverts de vésicu^ 
les. 

M. P£SCHi£R cite encore le cas d'une dame jeune, 
iraîche, grasse, sur les deux poignets de laquelle s'é- 
tait faite une éruption de petits boutons rouges, 
groupés , priirians et entourés d'une rougeur aussi 
pruriante; de plus, ledos de la main droite offrait une 
rougeur qui occupait tout l'espace qui sépare le pre-* 
mier du troisième os métacarpien terminée par un 
bord d'un rouge vif, et ayant toute l'apparence d'une 
dartre serpigineuse ; il lui donna natr. mur. !fC o , 
à mettre dans 8 cuillerées à café d'eau , pour en 
prendre une chaque naatin à jeun ; ce traitement 
• en est maintenant à sa troisième semraine ; mais dès 
la première la rougeur a diminué d'intensité, le pru- 
rit est devenu supportable, et cette amélioration a 
toujours suivi une marche progressive. 

Un autre phénomène remarquable est une dou- 
leur de ventre subite que la malade a éprouvée cha- 
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que jour immédiatement après avoir pris le remède^ 
Les douleurs abdominales sont un des symptômes 
les plus constans parmi ceux qui produit nair. mur.} 
mais il est rare qu'elles surviennent aussi prompte- 
ment ; il faut supposer chez le sujet actuel une très- 
grande réceptivité pour ce remède ; elle est au reste 
prouvée par la promptitude de la guérison qu'il a 
amenée. 

M. le I> DuFBESNE lit quelques observations re* 
latives à Faction du rhodod. chrysanthum; cette 
plante ne se trouve point dans nos climats ; elle est 
propre à la Sibérie et au Kamtschatka , où les Tar- 
tares ainsi que les Cosaques l'emploient en thé, et 
l'appliquent surtout au traitement des affections rhu- 
matismales et goutteuses. Cet usage populaire a 
éveillé l'attention de Gmelin et de Palia^ qui les 
premiers l'ont signalé à KËurope; depuis eux ce végé* 
tal a été employé et recommandé par un grand 
nombre de médecins , dans, des cas semblables ; les 
Sibériens s'en servent aussi dans les skirrhes et les 

« 

engorgemens testiculaires. 

M. DuFRESNE dit l'avoir employé avec un re- 
marquablc succès contre les douleurs rhumatisma- 
les qui ont été si fréquentes cet hiver à Genève. 

Appelé en janvier auprès d'un malade atteint de 
catarrhe pulmonaire et de coriza après un refroidis- 
sement , il chercha à diminuer la fièvre par acon. f 
puis a modérer la toux au moyen de nux; après 
quoi il resta douleur de tête pressive jusqu'à la racine 
du nez, enchifrènement , obstruction delà narine, 
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abattement généraU dilatation de la pupille droite 
seule ; ce symptôme remarquable qui est spiécial au 
rhododendron (89), le décida pour cette substance ; 
^. DuFRESNE rappliqua,. ... et 24 heures après^ 
le malade était radicalement guéri. 

— *M™S. s'étant refroidie en plein air, le soir, 
fut prise de douleurs à la nuque et d^impossibilité de 
mouvoir les bras et le tronc. Rhod. produisit un 
prompt soulageaient; puis, après 48 h., angustura 
fut donné et enleva la raideur de la nuque. 

— Orchite. Un homme portait un engorgement 
testiculaire droit , volumineux, douloureux; le scro- 
tum était lui-même engorgé, épais, rouge. C/^* 
matis ne tarda pas à améliorer cet état , et rendit au 
scrotum son élasticité , son épaisseur et sa couleur 
naturelles ; mais Tengorgement glandulaire lui-même 
persistait, accompagné d'une douleur contusive; 
après 6 jours, rhod. fut donné trois fois en 24 h., 
d'abord il y eut de Texacerbation , le volume du tes- 
ticule augmenta ; mais deux jdbrs après, il succéda 
une amélioration visible ; et au bout de 6 jours , la 
guërison fut complète. 

Après ces communications, là Société lémanienne 
s*est occupée d'affaires sociétaires, et a pris un arrêté 
administratif ; puis elle s'est ajournée à trois mois , 
à forme de son Règlement. 

Ch. g. Pësghier, Secrétaire. 



BibL homœop.^ t. vu, n" 6. 
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MÉLANGES. 



Les Archives de la médecine homœopathique ^ dans le cahier 
d*avril qui a paru en août (!), contiennent un article où la £i- 
bliothèque homœopatkique est mise en cause. Notre honorable 
confrère, le D' Simon, au sujet de la polémique allemande dont 
apparemment quelques lecteurs des Archives se sont plaints, s*y 
sert de ces eipï^essions : <c L*.un de sts rédacteurs m^adressa, à 
ce^sujet , une petite admonestation personnelle et toute pater- 
nelle. » 

Par une erreur, sans doute involontaire, le D'Simoh donne 
le change à ses lecteurs ; ce n*est point au sujet de la polémique 
allemande que nous avons fait intervenir son nom; ce n*est 
qu'en vue du ton de cette poléitiique ; voici nos propres expres- 
sions : 

(c Tout au moins aurions-nous pensé que le nom de M. Si- 
mon, Tami de Hahnemann, mis sur la Icoaverture de ce journal, 
aurait été une caution de révérence ; » et voici comment notre 
pensée intime traduisait* cette phrase : nous désirons que 
M* Simon prie à V avenir ses co-rédacteurs d^ élaguer de la 
polémique allemande les expressions qui peu^nt blesser 
Hahnemann, 

A notre avis on ne saurait voir autre chose dans ce que M. Si- 
mon appelle une admonestation personnelle et toute paternelle; 
bien loin de vouloir blesser par-là notre confrère , nous avions 
cru ne faire qu*à son honneur un appel qui serait entendu ; 
aura-t-il été entendu? nous F espérons ; mais ce n*est pas Thonneur 
de M. Simon qui nous a répondu; c*est une autre affection de 
rame; le reste de son article en fait foi. 

Nous ne donnerons aucune suite à ces tristes et affligeantes 
personnalités, qui amènent le résultat précisément inverse à celui 
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que nous cherchons , et nous éviterons de faire rire les adver- 
saires de Tbomœopathie par une petite querelle sans but comme 
sans fin, entre hommes qui ne devraient faire échange que d'es'- 
time et d'amitié. 

Quant au point de vue sérieux de la question , le D' Simon 
nous reproche de « n'avoir compris ni la marche d'une réforme 
scientifique^ ni Tesprit qui anime la rédaction des Archives; ». 
et plus bas il ajoute : « il est temps que les positions se tran- 
chent. » 

Plaise à lui de trancher avec nous du Recteur^ et de nous don- 
ner une admonition pour notre peu d'intelligence scientifique ; 
ce sera au temps, à nos efFprts et à nos succès à nous justifier. » 

Sur l'autre point nous serons bre£s et clairs. 

Nous comprenons que Vesprit des Archives est de reproduire 
en français toutes les doctrines qui surgissent et surgiront en 
Allemagne et ailleurs au sujet de l'homœopathle , pour le plus 
grand développement de l'esprit humain. Ainsi envisagées, elles 
offrent l'intérêt le plus vif aux esprits curieux, méditatifs, et for- 
meront long-temps la lecture des hommes de cabinet. 

La position de la Bibliothèque homœopathique est toute diffé- 
rente et par conséquent bien tranchée ; sts rédacteurs ont consi- 
déré et considèrent l'homœopathie comme Vart de guérir^ art 
précieux s'il en fut jamais, art désiré, appelé à grands cris par 
la multitude qui ne fait guère cas des doctrines, et même par les 
savans qui en font beaucoup de cas. C'est donc comme à Vart 
de guérir qu'ils s'y sont adonnés et qu'ils y vouent toutes les 
puissances de leur esprit ; et c'est pour faire faire des progrès 
à cet art qu'ils se sont réunis dans le but de consigner, d'enre- 
gistrer dans leur journal les faits historiques et pratiques, sur 
l'ensemble desquels tout praticien pût baser avec certitude sa 
thérapeutique journalière, et mériter le titre àe guérisseur^ bien 
différent selon eux de celui de médecin^ car combien de méde- 
cins qui ne guérissent "^ pas I Cette tâche ils la contipueront, ce 
but ils l'auront toujours présent et ils chercheront à l'atteindre 
sans le dépasser, 
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L*homœopathîe s^offre à eux sous la figure d* une pyramide, 
doDl les idées et les écrits de Habnemaru sout la base, et dont les 
tkëories et les doctrines naissantes tendent à former le sommet: 
sujets au vertige, ils redoutent de s^approcher du sommet et se 
tiennent solidement sur la base; mais ils n*ignorent pas qu'il 
est des hommes auxquels la tête ne tourne jamais, et auxquels il 
est réservé de s* élever à perte de vue ; joie leur en soit. 

Pour eux, le progrès de Thomoeopathie se trouvera dans des 
travaux consciencieux et de longue haleine, par lesquels des 
hommes laborieux ^ expérimentant de nouveau et à diverses re- 
prises tous les médicamens connus et à connaître , viendront à 
bout de distinguer les caractères pathogénétiques spécifiques de 
chaque substance , et les dégageront des caractères généraox et 
communs qui encombrent encore la Médecine médicale pure ; 
puis faisant une application vraiment homoeopathique de Faction 
spécifique aux cas de maladie, mettront à nu la variation que 
Tétat morbide produira dans cette action ; en un mot , permet- 
tront à tout praticien de donner avec précision le remède au 
mal, et d*en annoncer avec certitude Teflet, en tenant compte de 
rage, du sexe et de toutes les circonstances variables. 

Pour eux le progrès se trouvera dans la comparaison faite avec 
soin entre les traitemens purement homœopathiques, et ceux 
dans lesquels on fera entrer certaines pratiques usitées avec plus 
ou moins de succès par Tallopathie. Prenons pour exemple dix 
phtisiques traités uniquement par des remèdes homœopathiques 
internes, et dix autres sur lesquels à ces remèdes on joindrait un 
ou plusieurs exutoires, comme le séton ; certes il y aurait progrès 
à bien déterminer les chances que pourrait amener la diversité 
de ces traitemens ; ainsi de beaucoup d'autres. 

En un mot, toute expérience, toute expérimentation faite avec 
lenteur et mesure, en vue de constater les lois de Thomceopathie 
et d'en procurer Texécution, sera saluée par eux comme un pro- 
cédé progressif. 

Ces propositions se trouvent en maintes places de la Biblio-^ 
thique homœopathique^ et si les rédacteurs les reproduisent ici, 
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c'est en raison de i*espèce de cartel que les Archivés Leur ont 
envoyé. Toutefois ils restent sans cesse Toreille tendue vers ce 
cri de tous ceux qui les approchent : Hé^ Messieurs! raisonnez 
moins et guérissez mieux. 



MEDECINE POPULAIRE. 

Notre confrère, le Docteur Pekrussel, publie danis une feuille 
périodique, le Journal du Commerce de Lyon, sous le titre conri- 
mun de Médecine populaire , et dans Tintention vraie de popu- 
lariser la médecine, — une série d'articles où il fait appel au bon 
sens et aux connaissances communes de tout lecteur; nous lui 
ferons entre autres l'emprunt de l'article suivant. 

ÀNTHKAX MALIN. 

Le baron Nathan-Mayer de Rotschild vient de mourir d*iin 
anthrax qui l'a enlevé en peu de temps à sa famille et à ses nom- 
breux amis. Il paraît, d'après ce que nous en apprend le Times ^ 
journal de Londres, que le traitement chirurgical qui a été em- 
ployé, serait en partie la cause de la mort de l'illustre banquier; 

Nous pensons que les réflexions que nous allons faire sur cette 
terrible maladie seront lues avec intérêt, et qu'on sera bien aise 
d'apprendre que cette affection, qui se présente à la peau sous 
forme de boutons et d'ulcères gangrenés, a son principe dans 
tout le corps , et que le traitement purement local qu'on lui ap- 
plique est tout-à>fait contraire. 

Le charbon pestilentiel, anfArax ma/in des auteurs, est une 
maladie réputée dangereuse et souvent mortelle, que les médecins 
allopathes ont toujours traitée d'une manière locale en appli- 
quant, sur Tulcère qui la représente, des substances corrosives et 
presque toujours le fer rouge ; ils ont cru qu'en guérissant la 
plaie ils sauvaient et débarrassaient le malade ; ils ont eu la même 
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peosée pouF la gale, la scarlatine, la syphilis et toutes les mala-» 
dies de peaa en général. Voyons jiisqa*à quel point ils ont ea 
faison, et comment la peau de notre corps peut garder pour elle 
seule une maladie quelconque, sans la communiquer à tout !*<»- 
ganisme ; voyons les rapports qu*il y a entre celui-ci et notre en- 
veloppe cutanée. 

La peau couvrant la surface entière de notre corps, ne semble- 
t-elle pas avoir été créée pour être une barrière vivante entre le 
monde extérieur, et nous? En effet, douée d*une vie active, d^une 
sensibilité exquise, développée chez elle par un réseau nerveux 
qui vient s'épanouir à sa surface, elle est placée là comme une 
sentinelle intelligente destinée à puiser dans Tair les parties qui 
peuvent être essentielles à la vie, ou à transmettre au dehors tou- 
tes celles qui, inutiles et nuisibles même à notre corps, sont pour- 
chassées du centre à la circonférence. 

On se tromperait cependant, si on croyait cet organe doué de 
la faculté précieuse de savoir discerner dans le monde qui nous 
entoure, les choses qui sont utiles de celles qui nuisent à notre 
être. Non, il n*en est malheureusement rien, et tout ce qui est en 
contact avec nous est de nature à être absorbé, et en. partie saisi 
par la peau et pcMrté par se& vaisseaux respectifs dans le torrent 
de la circulation, mélangé à tout notre être^ élaboré enûn pac 
les différentes fonctions de notre organisme. C'est ainsi que les^ 
choses se passent pour tous les venins, virus et poisons introduits 
dans notre organisation^ 

Après avoir ainsi expliqué et fait voir la liaison intime qui existe 
entre la peau et tout Torganisme, pourra-t-on jamais admettre, 
surtout dans un cas de maladie miasmatique, contagieuse, que la 
peau seule est malade et que tout le reste du corps est étranger 
à la maladie ; que pour guérir il suffit de traiter les parties lésées 
de la peau? comment nous expliqnera-t-on alors les effets du ve- 
nin de la vipère et du serpent à sonnettes, de la bave d*un chien 
enragé, du chancre dans les maladies vénériennes ? 

Comprend-on maintenant pourquoi on ne guérit pas en brû- 
lant la piqûre , en cautérisant avec le fer rouge la morsure faite 
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par on chien enragé, en appliquant des caustiques sur le chan- 
cre vénérien ? Non, la maladie n*est pas là seulement.... car tout 
Torganisme en est frappé ; il le prouve en effet par les symjplô- 
mes nombreux de maladie qu^il présente , avant même Tappa- 
rition des symptômes extérieurs, surtout dans la syphilis. 

Eh bien, il en est de inéme pour toutes les maladies de la peau 
et pour le charbon pestilentiel. Il y a deux manières 4*étre atta- 
qué de cette maladie, soit en mangeant de la chair d*iin animal 
qui en aurait été atteint, soit en absorbant le miasme contagieux; 
dans les deux cas, le virus est introduit dans le corps, mêlé et 
élaboré, puis enfin rejeté en partie quelques jours après; le bou- 
ton et Tescarre qui se manifestent ne sont donc que le signal de 
la présence du virus dans toute Téconoraie animale ; c*est la 
voie par où la nature cherche à rejeter le principe nuisible ot 
les sucs altérés par lui ; c*est une porte qu^elle s^est ouverte » ( 
qu^elle fermera elle-même quand elle n* en aura plus besoin. 
Aussi, loin de songer à inciser et cautériser celte plaie, il faut 
la respecter et donner au maladt; un remède à Tintérieur (fai^ 
activant la sortie du virus, amène par la suite la cicatrisation de 
rouverlûre. 

Le docteur Dutech, de Chalamont , qui a dans sa pratique de 
fréquens cas de charbon, les guérit toujours maintenant par 
Vhomœopathie. 

Le docteur Gastier, deThoissey, m*a fourni Toccasion de con- 
stater sur un de ses malades une guérison opérée par le même 
système. 

Une femme de 48 ans présentait au milieu de Tépaule droite 
des boutons charbonneux et une escarre gangreneuse déjà fort 
avancée , avec tous les symptômes ordinaires à cette maladie, 
mais surtout on décollement d'une grande partie de la peau, du 
pus répandu sous cette enveloppe^ et Taltération déjà marquée 
d*une portion de Taponévrose qui sortait en fragmens par Tou- 
verture, etc. etc. Les douleurs étaient extrêmes, et la brûlure des 
parties attaquées inquiétait surtout la malade, dont le moral était 
singulièrement affecté par le danger de son état. Le D*^ Oasiier, 
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rccouiaisiant toute h gravité du cas, repousiaiil la penaée de 
lendre en croix avec un biitoiiri Tescarre gangreneose^ et d'ap- 
pliquer le fer ronge, trop confiant dans la doctrine dn maflre 
pour 8*en écarter jamais, administra à la milade le remède ho- 
mceopathiqae qa*il trouva correspondre le mieux à son état, 
savoir : trois globules de silicea^ prescrivit un régime et recom- 
manda qu'on eût à l'appeler, si la malade n'allait pas mieux. 

Dix ou douze jours après, nous visitâmes nous-méme cette 
femme, qui n'avait pas revu son médecin, et nous la trouvâmes 
presque guérie ; la plaie, réduite à peu de chose, et de couleur 
rose, ne la ûdsait plus soofiriv depuis long-temps. Elle nous as- 
sura n'avoir éprouvé de soulagement que depuis le premier jour 
ou elle vit son médecin, qu'elle se plaisait à nous désigner comme 
son sauveur. 

Peut-on comparer un semblable traitement à celui qu'on pra- 
tique dans les hôpitaux , où nous avons vu inciser la plaie , la 
circonscrire avec des raies de feu pour l'empêcher de s'étendre ? 
ComprendH)n une pareille conduite , surtout quand on sait que 
la maladie n'est pas seulement dans la peau , et qu'elle n'y est 
enfin que parce qu'elle se trouve dans tout le corps? 

Nous le répétons, dans ce cas comme dans tous les autres, la 
supériorité sera toujours pour la médecine homœopathique, que 
le raisonnement déjà trouve plus vraie et plus conforme à la na- 
ture. Le D' F. Perrussbi». 

Note du Rèd. Tout en approuvant le traitement conseillé par 
notre collègue, nous croyons devoir faire observer que celui de 
l'Ecole, par le cautère soit actuel, soit potentiel, ne manque pas 
d'une certaine homœopathicité ; V anthrax produit des douleurs 
brûlantes.,.. l'Ecole y porte le feu; Vanthrax amène un état 

gangreneux; l'Ecole réduit en gangrène les parties qu'elle 

fait toucher ; enfin , Vanthrax peut être considéré comme une 
inflammation locale mais incomplète produite par la maladie.... 
l'Ecole localise encore plus et complète autant que possible cette 
inflammation. 
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ANNONCES. 



Histoire da cholëra-morbus asiatique, depuis son de'part des bords 
du Gange en 1817 , jusqu'à Tinyasion de Tltalie en I83S , ac- 
compagnée de tableaux statistiques dressés d*après des docu- 
mens officiels, par A. Fabreet F. Cbailan, V^ édition; Pa- 
ris, cbez Hivert, 1836, S"" de viij et 473 p. :- Prix, 8 fr. 



La lettre suivante , signée d*un de nos plus zélés confrères, 
nous dispense de donner notre opinion sur cet ouvrage. 

A MM. Fabre et Chailan. 

Votre histoire du choléra s'était annoncée dans votre pros- 
pectus sous les couleurs les plus favorables, la vérité devait y ap- 
paraître dans tout son éclat, vos promesses n'avaient rien d'exa- 
géré et votre position qui vous mit à même d'être témoins d'une 
des scènes, tragiques que le fléau a multipliées sur son passage,, 
venait encore ajouter à la confiance que nous avions tous dans, 
l'œuvre que vous alliez créer. 

Aujourd'hui que nous avons lu votre livre et cherché vaine- 
ment la pensée qui lui a fait donner le jour, laissez-nous faire la 
bonne et la mauvaise part d'une œuvre que nous avons droit de 
juger. 

Votre plume est à la fois trop éloquente et trop vraie, votre 
verve trop facile, pour ne pas vous accorder d'abord les justes, 
éloges que vous méritez. Sous le rapport littéraire, il y a trop de- 
richesses chez vous pour vous contester le mérite et le droit d'é- 
crire, dans un siècle surtout où, réduite aux abois, la littérature 
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▼a chercher jusque dans les excès la route qui doit la ramener 
au port ; avec de tels pinceau! il ne faut plus au peintre qu'un 
sujet digne de lui. Le sujet vous Favez choisi parmi les causes dé- 
létères qui agissent avec tant d*énergie sur les masses , vous 
vous êtes adressés à un des fléaux qui, ravageant les populations, 
bouleverse encore par la terreur et le désespoir. 

Le choléra, dont Thistoire nous a déjà fourni tant de volumes 
inutiles, vous a offert un sujet digne de votre plume, et nous al- 
lons y trouver, outre la description de ses symptômes et Tënumé- 
ration de ses victimes, la promesse d^une guérison possihle, d*un 
remède assez fort pour lutter contre un pareil ennemi.... Cest 
tout ce que nous voulons aujourd'hui, nous tous économistes et 
savans ; le reste nous est connu. . . . Voyons. 

Tout en louant d'abord vos détails intéressans sur la naissance 
du fléau, sur son départ des bords du Gange, sur sa marche et 
sur le nombre de ses victimes si bien enregistrées dans des ta- 
bleaux très-réguliers, je ne comprends pas toute Tutilhé pour 
le pays de semblables pages élaborées sans doute avec beau- 
coup de peine, et dont la lecture ne peut qu'ajouter à Teffroi, 
par l'incertitude où elle laisse le lecteur sur le retour de l'épi- 
démie. 

Parfois si vrais et si justes dans les éloges rendus à ces 
hommes accourus de tous pays pour secourir votre ville infortu- 
née, vous ne vous êtes pas arrêtés un instant sur la faiblesse de 
leurs ressources ; vous n'avez pas gémi sur l'impuissance de la 
médecine qui, comme une frêle barque, est venue de nouveau se 
briser contre le colosse, engloutissant avec elle jusqu'aux noms 
de ses pilotes; qu'avez-vous donc pensé, dites-moi, de nos célé- 
brités médicales, les Pinel, Rasori, Broussais, Andral, etc. etc.? 
Qu'avez-vous fait de ces grands noms et de leurs doctrines si 
vantées? vous avez donc vu tout cela d'un œil indifférent, et tout 
effacé comme avec le doigt de Dieu ! eh, que nous reste-t-il donc 
à faire maintenant? quoi, pas une ligne, pas un mot qui nous in- 
dique la route qui peut nous sauver ; rien .... absolument rien .... 
et c'est à nous médecins que vous donnez de semblables pages ! 
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Vous ii*avez pas écrit en médecins, dites-vous quelque part, et 
vous avez nié cependant la puissance de la médecine contre un 
pareil Héau; et de quel droit alors? tous êtes allés même jusqu'à 
forcer à admettre la contagion encore si douteuse, et dont. 
Tezistence, fût-elle prouvée, n'aboutirait à rien contre un mias- 
me qui se joue de tous les vains calculs et des tristes mesures 
qu'on lui oppose ; bien mieux, vous avez paré le fléau comme 
un atblète yictorieux, partout vous l'avez montré invincible. 

Je vous le demande maintenant, quel effet produira yotre li- 
vre ? que veut-on savoir du choléra aujourd'hui ? est-ce son es- 
sence intime ? non ; est-ce sa marche ? non ; est-ce son caractère 
morbide ? non ; qu'est-ce donc, si ce n'est le moyen de le dé* 
truire? or, en avez-vons dit un mot.... un seul? 

Vous n'êtes pas médecins , dites-yous toujours , et pourquoi 
écrire alors? c'est de l'histoire, vous me répondrez; eh bien, 
écoutez : 

Je n'ai jamais pu me faire une autre idée d'un historien que 
celle d'un homme privilégié , qui découvrant de son œil d'aigle 
les revers d'un peuple , s'empresse d'en signaler les causes et de 
donner les moyens d'arriver à les éviter; yoilà le but auquel 
seul doit tendre celui qui voue sa plume à l'histoire, assez 
de gloire lui est réservée s'il a le bonheur d'y atteindre. Mab 
écrire pour peindre , cette tâche est sans profit pour celui à qui 
on s'adresse , et c'est folie que d'y consacrer des heures qui 
pourraient être mieux employées. Vous aviez à écrire pour l'hu- 
manité , vous avez écrit pour vous : le but je crois n'est plus le 
même. 

Marseille a été deux fois le théâtre d'une désolation , et deux 
fois a fourni les preuves de l'impuissance de l'allopathie et mon- 
tré le pouvoir réel de la médecine homœopathique. Eh bien , 
vous qui étiez sur les lieux, vous n'avez pas eu seulement la pen- 
sée de vous arrêter à cette nouvelle ressource (l'homceopathie); 
et tandis que dans une tempête le naufragé se sauve sur un frêle 
débris de navire, vous n'avez pas songé seulement à cette voie de 
salut, quelque minime qu'elle fût ; et pourtant toute l'Allemagne 
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pouvait se lever pour vous en donner des preuves ; die vous di- 
rait encore anjonrd^hoi qn'à Vienne et à Raab, en Hongrie^ le 
jy Bakody sur 181 cholériques n*en a perda qne 6 ; que le doc- 
teur Wrecka sur ikk n*ai a perdu qne 13 ; en France Tonsau<* 
riez pu trouver, si vous aviez voulu, que le Tf Mabit de Bor- 
deaux, à rhôpital St.-André, en 1833, sur 29 cholériques en a 
guéri 26 ; que le jy Quîn, médecin du roi Léopold^ à Paris en 
1853, a obtenu le même résultat. Tous ces faits sont consignés 
dans des écrits vainement soumis à Tattentioni des corps savans, 
de ces mêmes corps académiques qui, consultés par Napoléon 
sur l'emploi de la vapeur dans la navigation , proposé par Tan- 
glais Fulton, répondirent que la chose était pour le moins absur- 
de. Oui , si vous aviez voulu , vous eussiez trouvé des preuves 
incontestables de la vérité qui vous était annoncée; et alors dans 
le néant ou se trouvait sa sœur aînée contre le choléra, la méde- 
cine homœopathique, fût-elle douteuse, ne devait-elle pas vous 
faire espérer de grandes ressources? et à côté de la page qui dans 
votre livre aurait signalé pour la centième fois la nullité de Tal- 
lopathie, ne deviez-vous pas consacrer quelques lignes k faire 
ressortir la possibilité de guérîson que présente Thomoeopalhie P 
Heureux alors et consolé par cette chance nouvelle, le lecteur se 
fôt arrêté en bénissant le nom des hommes qui promettaient une 
voie de salut; et les historiens qui Tannonçaient eussent été pour 
lui les La Jlochefoucault d^une nouvelle vaccine. 

Totre livre est donc incomplet, et loin de remplir le but qne 
se propose un historien fidèle, il ira comme tant d'autres se per- 
dre dans le néant; et le lecteur en le fermant dira, lui aussi, ac* 
câblé de déceptions, rien.... et toujours rien ! ! 

Mais nous médecins, qui savons qu*il y a mieux à faire et à 
dire, n*aurons-'nous pas le droit d*élever la voix et de maudire ; 
nous qui consacrons notre vie à répandre une vérité qui doit 
sauver le monde du fléau qui le menace et sortir la médecnse 
des langes fangeux qui Tenveloppent, notre tour ne sera^tMl'pas 
venu alors de vous demander raison de votre ingratitude et de 
votre silence? 
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La question de VhomtBOps^hie est trop belle par elle-même 
pour être étudiée négligemment; c'est une question d*humanilé 
qui se rattache à toutes les branches scientifiques de Tépoque ; 
rhomoeopathie amènera une série de catastrophes morales qui, 
s'irradiant toutes dans un sens meilleur jetteront les fondemens 
d*ane création nouvelle ; Thomœopathie sera enfin , au monde 
entier, ce que le soleil est à toutes les plaiv^tes, elle lui donnera 
la vie comme il la donne lui-même à tout ce qui gravite dans 
son atmosphère. Si vous ne le comprenez pas, il faut vous plain- 
dre; si vous ne le croyez pas, ouvrez nos livres et lisez...; et si 
vous pouvez comprendre la guérîson de la petité-verole par le 
vaccin^ du choléra par le peratrum album ^ de la syphilis par 
le mercure y de la gale par le soufre^ alors je vous dirai ce qu'est 
rhomoeopathie. ' 

Mais en attendant ce travail auquel vous ne songerez pas, j'en 
suis sâr, permettez-moi de finir et de vous prier de réparer de 
graves erreurs insérées dans votre livre : 1^ Il est faux comme 
vous le dites que M. le D'Jàl, médecin homceopathe, n'a pas 
obtenu plus de succès que les W* Bessières et Larrey.^M. Jal a 
guéri 18 cholériques sur 49, faits dont je suis témoin oculaire 
ainsi que M. de Parce val de Marseille. 3® M. Duplât, médecin 
homceopathe à Marseille, qui a assisté avec courage aux deux 
épidémies et a reçu de l'Académie de médecine des lettres de 
remerciemens pour sa belle conduite et ses beaux services , 
M. DuPLÂT <fui a guéri à lui seul plus de cholériques que tous .les 
allopathes du monde , n'est pas même nommé dans votre livre ; 
est-ce là écrire de l'histoire, je vous le demande ? et quand vous 
viendrez me donner pour excuse que vous n'avez pas nommé un 
seul des médecins de Marseille, crainte de froisser des amours- 
propres sans doute, je vous demanderai de quel droit, pour ca- 
cher une défaite, vous négligez do signaler un triomphe et ou- 
bliez les devoirs sacrés d'un historien intègre et impartial, au 
moment même où cet historien pouvait devenir un bienfaiteur 
de l'humanité. Non, il faut le dire enfin, ce n'est pas de l'histoire 
que vous avez voulu faire, mab bien une spéculation aux dépens 
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de ce pauvre peuple qui un jour tous demandera compte de ce 
que vous avez fait pour lui. 

Croyez, Messieurs, à la douleur que je ressens pour vous, de 
la manière dont vous avez fini votre livre, sans même vous infor- 
mer à Paris, Bordeaux, Lyon, Genève et dans toute rÂllemàgne, 
s'il existait un remède contre le chole'ra, afin de pouvoir le signa- 
ler au pays et relever par un peu de courage les esprits démo- 
ralises par tant de détresse. 

Votre livre courble monde.... le choléra nous menace de bien 
près,.... dites-moi, la main sur la conscience, quel effet pro- 
duira votre ouvrage partout où il passera? comme le choléra 

lui-même, il sèmera partout le désespoir. 

Votre désolé serviteur, F. P£aRUStfL,.D. M. 



Clinique homœopathique , ou Recueil de toutes les observations 
pratiques publiées jusqu'à nos jours^ par le D' Beaurais de 
St.-Gratien. Tome premier, 4'® livraison ; Paris , Baillière. 

Le pseudonyme , D' Beauvais , se propose « de rassembler et 
coordonner tout ce qui se trouve disséminé dans les ouvrages et 
les journaux de T Allemagne , de la France et de Tltalie. » 

« Il a adopté Tordre alphabétique et chronologique, — il s'abs- 
tiendra de toute remarque critique ; à la fin seulement il les 
passera en revue , et armé , dit-il , d'une critique sévère , mais 
juste, il cherchera à séparer le vrai du faux. » 

Nous attendrons celte critique pour apprécier le mérite du 
pseudonyme , qui a dédié son ouvrage à MM. Dessaix, Dufiresne 
et Petroz ; nous croyons ne pas nous tromper en disant qae Tun 
de nous (et de ceux-là) est l'instigateur de la conversion du D' 
Beauvais à Thomœopathie. — Cette première livraison contient 
kl observations sur ^aliénation mentale. 
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A popular View of homœopathy^ exhihiting the présent 
State of the science; by the Rev. Thomas Everest, second 
édition much enlarged and amended. London ; Bailllère , 
Regent-Street , 1836, în-8'' de iSl p. 

Noas recevons en cet instant cet ouvrage qui a reçu des 
modifications et des augmentations considérables ; nous y revien- 
drons après en avoir pris plus exacte connaissance. 



Observations cliniques de médecine homœopathiçue , par le D' 
Sânnicolà, professeur de médecine, etc. etc. , 5" édition. 
Naples 1856. In-lS^" de U p. 

Ce petit opuscule contient 12 obs, , savoir trois de fièvre in- 
flammatoire^ sur laquelle la saignée fut de nul effet, et qui 
cessa promptement après une portion de grain d*e3Ltrait de bella- 
done; — deux de fièvre bilieuse guérie par Textrait de camo- 
mille; -— une de contusion considérable traitée par V arnica , 
une àe dysenterie traitée par le ^arfr« èmétique;'- une Xhémor- 
rhoïdes avec inflammation et douleur guéries par Textrait de 
camomille; — une de métrorrhagie guérie par une fraction 
de grain de poudre de sabine; et une pareille guérie par la 
teinture de camomille; *— une S angine tonsillaire guérie par 
une petite partie d*un grain d'extrait de belladone; — une de 
pèripneumonie traitée par aconitum et cannabis; enfin une de 
fièvre quotidienne guérie par une petite partie d'un grain d'i- 
pecacuanha. 
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Il est ouvert une souscriptioo poar le buste en bronze de Hah- 
NEMANN fait par Ottin sur le buste en marbre de P.-*J. David, pour 
le prix de 100 £r. , avec piédestal en bronze I4S £r., et piédestal 
en marbre i2S fr. 



On nous écrit que les amis de rhomœopathie, aux £tats-Unb, 
ont formé par souscription un fonds considérable avec lequel ils 
ont acheté une maison pour y ériger une clinique homœopathi- 
que, et assurer un traitement honnête au médecin chargé de ce 
service; le ly Hering a accepté cette mission importante. Le 
zèle et les vastes connaissances de ce médecin donnent lieu d'at- 
tendre de cette création les plus heureux résultats pour Tavan- 
cement de Fart de guérir. 



On nous mande de Londres : « Jusqu'ici Ton ne peut compter 
dans cette grande capitale que quatre homœopathes purs ; deux 
ou trois autres feront plus de tort que de bien à Tart de Hahhe- 
HÂHN, en particulier le D' S. qui, imbu des mauvais principes des 
D'* Griesselich et consors, ne fait qu*injurier le Maître ; ce seront 
là les plus grands ennemis de Thomoeopathie. » 



La Société homœopathique gallicane ne se rassemblera pas 
cette année ; son Bureau, résidant à Paris, ne Tayant pas convo- 
quée, ayant ainsi manqué à son mandat, n'ayant point observé 
le Règlement qui lui traçait sa marche en cas de circonstance 
inattendue , et la Société gallicane se trouvant aujourd'hui sans 
Bureau , — les Sociétés locales sont par ce fait seul mises en de- 
meure de se réunir spontanément en congrès administratif, pour 
délibérer sur le cas et réorganiser la Société gallicane, de ma- 
nière à éviter à l'avenir un pareil mécompte. 



GENÈVE. — DE L'IMPRIMERIE CH. GRUAZ , 

Rue du Puits-Saint- Pierre. 
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